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AVERTJSSEMENT. 



I L n’y a rien dont on abufe plus facilc- 
nîent que certains principes de conduite, 
dont l’application dépend d’un grand 
nombre de circonftances. Comme le défaut 
d’une feule fuffit pour rendre , par rapport 
aux cas particuliers, un principe inutile, & 
l’application du principe injufte , il n’cft 
rien de plus ordinaire que cette efpéce de 
méprife , qui d’un principe très- certain - 
nous fait tirer une conféqucnce très-fauf- 
fe. Un cfprit frappé d’un grand nombre 
de rapports qu’il apperçoit, fe laiffe facile- 
ment aller à l’imprelTion qu’ils font fur lui. 
Tout dépend quelquefois d’un rapport uni- 
que; & cet unique rapport peut le perdre 
aifément dans la foule. 

Ces méprifes fi faciles lorfqu’un prin- 
cipe n’cft pas de la dernière fimplicité, le 
deviennent encore infiniment davanta- 
ge , lorfque les circonftances qu’il fup- 
pofe ne fe trouvent que rarement répa- 
rées les unes des autres. Dans ce cas , tranf- 
portez les hommes hors de l’ordre com- 
mun, leur efpritqui n’a jamais été déterminé 
que par les circonftances dominantes, & qui 
n’a jamais apperçu que très-confufcmenc 
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IV AVERTISSEMENT, 
celles qui font moins fenfibles , n’échappe 
que difficilement aux pièges de l’apparence 
& du préjugé. 

La raifon en eft fimple& naturelle. Nous 
vivons d’habitude, & peu de perfonnes ap- 
profondi flent les chofes. Il en coure trop 
aux hommes de vivre de raifon. Naturel- 
lement parefTeux,& dès-là même impatiens 
& précipités dans^nos jugemens, il eft plus 
commode pour nous denous laifler aller aux 
prémiércs impreffions,que d’éxaminer feru- 
pulcufement fi elles font juftes. Ce qui 
nous détermine ordinairement , nous déter- 
mine prefque toujours, & quand on éxaminc 
avec quelque attention quelles font les raifons 
qui règlent la conduite delà plûpartdes hom- 
mes,on eft furpris de voir combien peu l’exac- 
te vérité a de part dans leurs déterminations. 

La néceffité d’une autorité fupreme qui 
décide en dernier relTort toutes lesqueftions 
qui peuvent s’élever en matière de religion , 
eft de tous les temps. Jefus-Chrift lui mê- 
’ me la reconnut autrefois dans la Synagogue. 
Elle avoit fa Chaire, la Chaire de Moïfe. Sur 
cette Chaire étoient affis les Scribes & les Pha- 
rifiens; &, malgré la corruption de leurs 
mœurs , l’obligation de les écouter & de 
fe foumettre à leurs décifions étoit indifpen- 
Matth. f^hle: Omnia qujtÇHmqnc dixerint v»bis fer- 
vote ^ facite. 
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a;vertissement. v 

' Quelle apparence de refufer àl’Eglife une 
autorité que Dieu avoir accordée à l’ancie;! 
peuple, qui cependant n’avoit que fes om- 
bres de la vérité , £c qui n’en devoir jouïr 
que jufqu’au temps de la réformation , com- 
me parle S. Paul , Vfque ad tempus corre^io- 
nis? Comme la Synagogue, l’Eglifeadonc 
fa magiftrature, -fon gouvernement, fes ju- 
ges : & fi les Pharifiens affis fur la Chaire 
de MoiTe dévoient être écoutés & obéïi,qui 
peut douter que les fuccefleurs des Apôtres 
afiis fur la Chaire de Pierre ne doivent être 
écoutés avec mille fois plus de-rerpeél & de 
docilité? 

Ce principe eft incontefiabic. Mais il efl 
facile d'en abufer, parce qu’en effet il fup- 
pofe dans Ton application un grand nombre 
de circonfiances que le commun des hom- 
mes n’apperçoit que très-fuperficiellement , 
& fans iefquelles toutefois il eft aifé de con- 
fondre les juftes droits de l’autorité avec l’a- 
bus que les hommes peuvent faire de l’auto- 
rité la plus fainte & la plus légitime. 

C’eft pour n’avoir pas réfléchi fur ces 
circonftances que les Pharifiens abufoient au- 
trefois contre jerus-Chrift de l’autorité que 
ce divin Maître avoit lui même reconnue 
dans la Chaire de Moïfe. Quelqu’un des 
Princes du peuple , difoicnt-ils , ou quel- 
qu’un des Pharifiens a-t-il crû en lui/A^«»»- 
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VI AVERTISSEMENT. 

^uid ex frincipibus aliqms crecUdit in eum , upH 
ex PhATtfeis ? C’cft par un abus tout fem- 
blable que les hérétiques de tous les temps, 
lorfqu’ils ont eu la puiflance en main, n’ont 
jamais manqué de faire leurs efforts pour 
appuier leurs erreurs de toute l’autorité de 
la Chaire Eccléfiaftique , & fe font quel- 
- quefois vantés d’en être venus à bout. L*!»- 
hus qu’on en fait aujourd’hui pour autori- 
fer la Conftitution n’eft pas moins infoutc- 
nable; il faut, nous dit-on, abandonner le 
’ principe, ou regarder l’affaire de la Confti- 
tution comme une affaire finie C’eft pour 
répondre à cette obje<ftion qu’on donne att 
public la Diffcrtation fùivante. 

On n’a voit pas vû le Mandement deM. 
l’Archevêque de Cambrai , - lorfqu’on l’a 
compofée: .& néanmoins on efpere que le 
public trouvera dans cette Diffcrtation une 
Rcponfe éxaéle à ce Mandement, qui, 
.pour les faits inutilement ou fauflèment al- 
. légués, les redites fans fin, les emportemens 
du ftilc , & la foibleffe des raifonnemens , 
ne le cede à pas un des Ecrits que ce Prélat 
nous a donnés jufqu’à préfent. 

A la vérité , on ne releve aucun de ces 
défauts dans le corps de la Differtation , & 
mon deflein dans cet Avertiffement n’eft pas 
de m’engager dans ce détail. M. de Cam- 
brai commence à devenir dans la RepublU 
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AVERTISSEMENT. VH 
que des Lettres un Auteur fans conféquencct 
à t)uiddormais ti (era permis de tout écrire, 
fins que perionne (c mette eu peine de lui 
répondre. Et que répondre, en effet» à ua 
‘Ecrivain qui nous parle férieufement de />/«• 
milliers d' Evêques abfems qui s’élève- - 
rent coiitrc le Concile de Riminii* „ Si le 
„ très nombreuxConciledeRimini»ditM. 

de Cambrai , demeure dégradé & odieux 
,, à tous les (iecles , (ce n’efl point par le 
,, défaut d’un allez grand nombre d’Evê- 
,, ques qu’il tombe j c’efl le feul defaveu 
du corps paftoral qui l'anéantit , parce 
„ que cinq cens Evêques affemblés ne font 
rien contre tant de milliers d'E-vèc^Hes qui 
,, les defavouent. . A qui ce Prélat croit- il 
impofer par des allégations de cette naturel 
Cts milliers d* Evêqsses ahjens ne lubfiftcnt al^ 
furéii ent que dans Ton imagination. On en 
jugera par les paflages des Peres qui nous 
ont dépeint les troubles de rArianifme. Un 
Auteur qui s’égare jufques là , mérite-t-il 
qu’on fe donne la peine de le fuivre/* 

Sa prétendue démonfbration ne vaut pt|s 
■ ^mieux. Voici comme M. de Cambrai la pro- 
pofe: Tout jugement dogmatique, dit-il, où 
l’autorité du faint Siège fe trouve accompa- 
' gnée de l’acquiefcement pofitif d’une partie 
- notable des Eglifes, avec l’acquiefcement taci- 
te des autres, eft cenfé le jugement de l’E- 
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VIII AVERTISSEMENT, 
glife entière. Or voilà précifément où en 
eft l’affaire de la Conftimtion.' Il faut 
donc la regarder comme décidée par un ju- 
gement irrévocable , final, fupreme , infaü- 
hble, & qui ne lailTe plus aucune reflburce’ 
à rhéréfiè. Comme' c’eft là que M. de 
Cambrai a lui même réduit tout le fort de 
fon Mandement , on a cru qu’il n*^étoit pas 
inutile d’avertir ici le public qu’on l’a paié 
d’avance. Et l’on efpere que cette démon- 
ftratidn formidable ne paroîtra plus qu’un 
miférable fophifme, lorfqu’on fe fera donné 
la peine de lire avec attention ce qu’on va dire 
fur cette matière. 

En effet, perfonne ne doute qu’un juge^ 
ment dogmatique, où l’autorité du faim Siè- 
ge fe trouve accompagnée de l’acquiefcc- 
ment des Eglifes, ne foit un Jugement irré- 
vocable & final. M. de Cambrai pouvoit 
fe difpenfer de prouver fort au'long ce que 
■perfonne ne lui contefte. Mais s’il- eût eu 
quelque jufteffe d’efprit,!! eût compris tout 
d’un coup, que lorfqu’on parle d’un juge- 
ment rendu par lefaintSiége,on fuppofe né- 
ceffairement un jugement canonique, rendu 
dans les formes , & tel qu’on n’y ait pas vio- 
lé le droit le plus commun; qu’il en 'eft de 
même de l’acquiefcement des Eglifes j & 
qu’on entend par là, non une acceptation telle 
quelle, mais une acceptation libre , donnée 
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AVERTISSEMENT. IX 
avec connoifTance de caufe, & telle, en un 
mot, que les loix la demandent pour fon- , 
der l’a/Turance d’un acquiefcement réel & 
proprement dit. Or, la queftion réduite 
à CCS termes, dequoi fert à M. de Cambrai 
l’acceptation du plus grand nombre des Evê- 
ques de France, & le filence des autres Egli- 
fes, s’il ne prouve encore que nous fommts 
dans les circonftances où l’acceptation ôc le 
Elence nous affurent de l’acquiefcement vé- 
ritable; puifqu’en effet il y a des circonftan- 
ces où non feulement on ne peut rien con- 
clurre du filence, mais où l’acceptation mê- 
me pofitive du plus grand nombre des Paf- 
teurs, ne prouve quoi que ce foit/ 

On s’eft principalement appliqué dans la 
DifTertation à la preuve de cette dernière vé- 
rité. Cependant on pouvoit en rigueur nier 
les prétentions de M, de Cambrai : & bien 
loin d’accorder que lef plus grand nombre 
desPafteurs refait déclaré pour la Bulle, Orv 
eût pu foutenir qu’ils l’ont tous rejettée. Je 
l’âi dit quelque part, & je croi en particu-' 
lier l’avoir démontré des Evêques qui ne 
reçoivent qu’avec explication. Mais pour 
abbréger, & ne pas engager le lefteur dans 
des difcufïions qui ne font pas à la portée 
de tous les hommes , j’ai mis les chofes au' 
pis. Et c’eft à l’éxamen du principe que 
je me fuis principalement appliqué. J’ai 




X AVERTISSEMENT, 
tâché de le faire', cet examen , avec toute 
, réxaftitude poflîble. J ’ai dévelopé Je prin- 
cipe par Tes raifons naturelles. Et pour ne 
rien laiffer à defirejr i mes leéleurs ; après 
l’avoir réduit à Tes juftes bornes, j’en ai fait 
à h caufe préfente une application particu- . 
Kére. 

Mon deffein principal a été de répondre 
ttux infultes des Proteftans ; ce qui m'a né- 
celTairement engagé dans l’éxamen du point 
fondamental de nos préfcriptions , tant fur 
la perpétuité du témoignage toujours fubfi- 
ftant dansl’Eglife , que fur l’indéfeâribilité 
de la chaire Eccléfiaftique. S’il n’eût été 
queftion que de fatisfaire M^ de Cambrai 
(ur fa démonftration prétendue , il en falloir 
«ffurément beaucoup moins qu’on n’en a 
dit ; & , pour la renverfer de fond en com- 
ble , c’en étoit alTés de rapeller les affaires du 
Monothélifme , que je n’ai touchées qu’en 
pàlTant. 

En effet , étant certain que l’expreflioD 
des deux opérations en Jefus-Chrift eft une 
expreflion catholique , il fuffit pour détrui- 
re la prétendue démonftration de M. dc' 
' Cambrai , de remarquer ces quatre faits, 
voi^s I* Que le Pape Honorius réprouva cette 
^j.^^'**‘^"expreftion , & confirma la Lettre que Ser- 
M Fleuri gius avoit écrire à Sophrone pour l’oblige*" 
N à la rejetter jqu’il la réprouva^ dis-jel com-^ 
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avertissement. JCï 

me fca^daleufe^ contraire an langage des Pè- 
res & des Conciles ; &r donc fi quelqu’un • 
difoit-il , s’étoit peut-être fervi , ce n’étoit 
qu’en bègaiant, & en s’accommodant aux 
foibles ; ce qui ne devoit point être tiré en 
dogme. 

2. Que cette même expreflîon fut géné- 
ralement condamnéè dans les trois Patriar- 
chatS) Alexandrie, Antioche>& Conftanti» 
nople , en forte qu’il ne fe trouva dans 
tout l’Orient que le feul Prêtre Sophrone 
qui réclamât ouvertement’ contre la con- 
damnation. 

5 . Que Sophrone , élevé peu de temps 
•près fur le fiége de [crufalem, eflTaia, mais- 
inutilement, par une lettre qu’il écrivit au 
Pape Honoriusjde l'engager à la confcirion 
des deux* opérations i, & qu’Honorius ré- 
crivit conformément à fa première défini- 
tion y qu’il falloir fupprimer tous ces ter- 
mes, qu’il appelloit nouveaux. 

‘ 4. Q^’il eft impoffible de marquer , du 
vivant d’Honorius , un feul Evêque dans^ 
tout l’Occident qui fe foit élevé contre ces^ 
deux Lettres. " ' ' > 

Ces faits font conftans. Mais, ces faits 
- fûppofés, on prie M. de Cambrai de nous 
dire ce qu’il répondroit lui même à un Mo* ' 
nothelite qui rétorqueroit fa démonfiration- 
contre lui > & qui de la définition du Pape 
^ 6 Hoû- 





XFî AVERTISSEMENT. 

Honori us, accompagnée de l’acquiefcement ’ 

, - pofitif des trois Patriatchats de l’Orient, & 

du fiicnce de tout l’Occident , conclurroit 
la condamnation- de l’exprelîlon catJioIique 
_ des deux opérations 'en Jefus-Ghrift. Il 
n eft pas inutile de remarquer ici qu’ajoutant 
à Tl rare demonftration Ton principe parti- 
culier de 1 infaillibilité de l’Eglife dans le 
jugement des textes , on ne t’engageroit à 
rien moins qu à lui démontrer ad hommef/t f 
que 1 liercfiedu Monothélifmc fut alors- re» ! 
çue dans l’Eglife par un jugement fu pré- 
rue, irrevocable, & final, pour me fervit 
de fes exprelfions ; ce qui prouve admi- 
rablement quelle eft la juftelTe des idées de ' 

Al. de Gambrai fur ces - matières». 

^ Heureufement le S. Evêque Sophrone 
n’avoit pas memes principes. Quoiqu’il eût 
^ contre lui les Lettres d Honorius loufcnues 
'' de l’acqmefcement pofitif des trois Patri- 
archats, il ne fe lailTa point abbattre; mais • 
prenant avec lui Etienne Evêque de E)ore> 
le premier de fes .SufTragans , 'il le mena 
^ft.^Ec-au Galvaire, & lui dit: ”.yous rendrez 
M.pieu-j> compte à celui- qui a été crucifié- en 
p. 387. ** quand il viendra juger les vi- 

„ vans & les morts, fi vous négligés le pé-’ 
ril ou la foi fe trouve. Faites donc ce que 
je ne puis faire en perfonne à caufe de 
V. l’incurfion des Sarrazins. Allés promter* 

• • ' . ' >1 ment 

' I 

' \ 
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„ ment dg cette extrémité de la terre voue 
„ préfenterau Siège A poftoliq ue , où font les 
„ fondemens de la faine doftrine ; faites 
„ connoître aux faints perfonnages qui y; 
„'font tout ce qui fe pafle ici , & ne cef- 
„ fés point de les [^ier jufqu’à ce qu’ils ju- 
gent cette nouvelle doftrine & la con- 
„ damnent canoniquement. 

Plût à Dieu qu’il me fût poûible de fai- 
re ici quelque chofe de femblable , & que 
par la préfencede ces faints lieux, que notre 
Maître adorable a confacrés par fa mort , il 
me fût donné de relever les courages abbat- 
tus & les genoux tremblans. Sous les yeux 
d’un Dieu mourant , qui par fon facrifice 
eft devenu propitiation poqr nos péchés, & 
qui par fa mort nous a rachetés de la puif- 
lance des ténèbres ; fur cette terre qu’il a 
teinte de fon fang , qui le vit expirer , & 
devenir ainfi notre juftice, notre réconcilia- 
tion , & notre fanélification ; voudrions- 
nous le aire, oferions-nous le penfer , que 
fans lui nous puiflions être quelque autre 
chofe que ténèbres, qu’ignorance , & que 
péchéf Douterions-nous û c’eft une con- 
duite fage & pleine de charité, de donner à 
un pécheur le temps d’attirer en lui l’efprit 
de componction, afin de ne pas nous expo- 
ser nous-mêmes à profaner le fang d’un 
Dieu que. fon amour a prodigué, & que 
' ■ _ nôtre 




XIV AVERTISSEMENT, 
notre rcconnoiflance toute feule doit nous- 
apprendre à ménager avec autantde foin que 
de relpeft ? Aurions-nous le courage de le- 
ver l’anathême prononcé contre quiconque 
n’aime point le Seigneur Jefus? Mettrions- 
nous en délibération s’il faut approcher de 
lui avec des padîons brutales , par infbnél; 
& par crainte comme les bétesiou par la for 
& par l’amour comme les enfans ? L’éton- 
nante confeflîon de foi que la Conftitutiom^ 
méditée en la préfence & fous les yeux de 
Jefus-Chrift crucifié !' Non ; les diflertations 
font inutiles; 8c, par rapport à l’affaire pré- 
fcnte, il ne faut que de la droiture de coeur 
pour juger du parti que l’on doit pren- 
dre. 

Si la candeur & la- bonne foi font les pre- 
mières vertus de l’honnête homme * & les 
fondemens les plus folides de la focicté; fanS 
doute elles doivent être le carafbsre particu- 
lier du chrenen, & le lien le plus inviolable 
du faint commerce que la reUgion établit 
entre les fideles. Banniffés la bonne foi dû 
commerce de la vie ; la fociété n’eft plus 
qu’un brigandage r banniffés de la religion- 
la candeur & la fimplicité , 8c lorfqu’il s’a- 
git de rendre la confèfïîon de notre foi, per- 
mettes vous les détours, les réferves, les re- 
ftriéHons; en un mot , difpenfez vous de 
parler aux hommes- comme vous parlez ^ 

Dku», 



Digitized by.Ctuiÿlv— 




AVERTISSEMENT. XV 
Dieu ; & la religion n’eft plus qu*un maf- 
que , la foi qu’un jeu , l’Evangile éternd 
qu’un Evangile fujet à toutes les viciflitu- 
des du temps & des faifons la loi du plus 
fort fera déformais parmi nous la feule régie 
décifive; & l’Eglifc > le roiaume de la vé- 
rité , ne fera plus qu’une terre de confufion , 
dont les habitans, pour toute étude,- n’au- 
ront plus qu’une indigne, fiibtilité d’ex- 
prelTion & de langage; fubtilité méprifable 
aux yeux des hommes ^ excenblé aux yeux • 
de Dieu, la reflburce ordinaire des lâches, 
l’écueil des forts , le piège inévitable des 
fimples & des petits, la gloire des fophiftes^ 
le mépris des vrais fages , l’invention de 
l’amour propre, l’horreur de la piété, le 
fcandale de la foi, le tombeau de la reli- 
gion. 

Oui & non , dit Jefus-Chrift r voili 
f Evangile: tout ce qu’on ajoute de plus ne 
peut venir que du mal. Difons à nos 
frétés la vérité telle que nous la connoilTons 
•devant Dieu & Jefus-Chrift fon Fils, Tel- 
le eft la prémjére de nos loix : tout le mon- 
de en convient. Que chacun l’obferve; que- 
chacun dife avec fimplicité ce qu’il penfe 
& de la Conftitution,& de la maniéré donc 
on a conduit l’affaire préfente , cette foule 
d’Ecrits qu’on a fournis jufqu’ici pour la. 
défenfc de la vérité ne fera plus néceffaire 

chacuit 




XVr AVERTISSEMENT, 
chacun trouvera dans Ton cœur la confcfr 
lion de Tes levres. Car je mets en fait que 
de cent perfonnes prifes fans choix, il y en 
a du moins quatre vingt dix'qui regardent 
la Conftitution comme l’aâe le plus infou- 
tenable qu’on ait jamais "vu dans ITglife, 

& tout ce qui fe palTe, comme la conjura- 
tion d’une dahgereufe cabale qui n’en veut , 
à rien moins qu’aux vérités les plus faimes 
de la religion. 

Or quand une affaire en eft à ces termes, 
M. de Cambrai a beau nous dire qu’il va 
nous donner une pleine démonfîration de U 
faujfeté ^rojfiére et un triomphe fi [cAndaleux. 

( quel étonnant jargon , eft-ce là ce qu’on 
appelle écrire? ) Au lieu de cent fois qu’il 
l’a dit, il auroit pu répéter jufqu’à deux 
cens fois, ejue t affaire ejl finie ; on lui fou»* 
tiendra qu’elle eft encore route entière; que 
tout ceci n’cft qu’un torrent d’iniquité 
qui doit avoir fon cours , pendant lequel 
les Saints doivent apprendre avec le Pro- 
phète à mettre toute leur confiance dans 
les promeffes & dans l’atterte du Seigneur .* 
Sub umbra alarum tuarum Jperabo , doncc - 
tranjeat iniftitas. 
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TEMOIGNAGE 



de la vérité 

DANS L’EGLISE. 

DISSERTATION THEOLOGIQUE. 

Ou P on examine, quel eft ce témoi- 
gnage, tant en general qtC en par- 
ticulier , au r égard de la dernière 
Conftitution. 'Pour fervir de pré- 
caution aux fideles , & d^ Apolo- 
gie àPEgUfe Catholique contre 
les reproches des Protejlans. 



I. 

Ecorner tEgHfe: deux devoirs rer^ermés dans 
r ordre que Jefus^Chrijl nous en a donrté. 

'Ordre que Jefus-Chrift nous a 
donné d’écouter fon Eglife & 
d’obéïr à fa voix, renferme deux 
devoirs egalement indirpcnfables; 
le premier, de l’écouter; le fé- 
cond, de n’écouter qu’elle. On pèche con* 

A ■ tre 
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trc le premier, quand on rcfufê de rendre à 
fes décidons le refpeâ: & la foumilfion qu’on 
leur doit : on pèche contre le fécond, quand 
on s’expofe à prendre pour elle une autorité 
qui n’en a que les apparences. Deux ex- 
cès auflî contraires à notre propre interet 
qu’ils le font' au véritable refpeét que nous 
devons à l’Eglife: nos Ecritures les condam- 
nent egalement : & puifquc l’Egüfe eft la 
réglé de notre foi , foions dociles ; on ne 
fauroit trop l’étre quand une fois l’Eglife a 
parlé ; plus d’examen après elle. Mais foions 
prudens; l’Ange de tenebres fe transforme 
quelquefois en Ange de lumière; & la fou- 
rni (lion qu’on demande de nous eftunefou- 
miflion raifonnable. Il eft juftede foumet- 
tre fon efprif: mais ce n’eft qu’à Jefus- 

Chrift qu’il faut le foumettre : Croire fans 
/avoir a qui ^on croit , c'ejî legereté , dit le 
• Sage. Ne divifons point les vertus ; une 
vertu ne l’eft jamais aux dépens d’une au- 
tre ; notre interet nous oblige à les réu- 
nir. Les excès oppofés conduilent ordinai- 
rement au même terme : l’imprudent qui 

fuit une faulTe lueur, qu’il a pris pour la lu- 
mière véritable, n’eft pas moins en danger 
de fe perdre que l'infcnfé,qui marche étour- 
diment- dans un pa'is inconnu fans lumière & 
fans guide. ' . . - * 

Ce qu’un Apôrre difoit donc autrefois 
de refprir prophétique , Mes frères ne 

créions 
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croions point à tont efprit , mais éirouvons ah- Nnîîte 

* M x' . ^ f n i* r J o^ni 

far avant fi l efprn (jm nous parle ejt l ejprtt «r 
Dieui je le d« encore aujourd’hui par ' 

port à la Conftitution'; & pcut-etre n’a-t-ilbatefpî- 
jamais été plus necelTaire de le dire. 

funt. 



IL 



i.jtM. 

VI. 



Excès oit ton fi porte aujourethni au fitjet de 

la Confiitution, 

On ébranle, en effet , les fondemens les 
plus folides de la religion y ôc l’on ne parle 
neanmoins que de refpecl: & de foumillion 
à l’autorité légitimé. On altéré fans ména- 
gement le dépôt facré dont Jefus-Chrifl: a 
chargé fon Epoufe : Sc l’on veut nous per- 
fuader qu’elle même prête à cette infidélité 
fon miniftere & fa voix. On diffipe à nos 
yeux l’hérit^e de notre Perc , on in fui- 
te à fes droits , on brûle fes titres : & fi 
nous paroiffons douter qu’il ait donné cet 
ordre furprenant,ce| doute fi naturel, fi bien 
fondé, fi légitimé, eft tout feul un crime 
d’hérefiej on l’affure du moins, & peus’en 
faut qu’on ne le perfuade à qui ne juge des 
chofes que par le ton dont on les dit. 

Tant il eft vrai, que (a) l’homme puif- 
A Z fant 

(a) Dimi dcccpto multi recuperatorcsj locutus 
etiruperba. 8c juftificaverunt ilium. ... 3c verbam 
UUus uf^uc ai nubcs perduccnc. 



Il 

»* 

t 

, I 

i 
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fant n’a qu’à parler, dit le Sagej alTurcd’c- 
tre applaudi & de voir porter fes difcours 
jufqu’aux nues , quelque peu figes qu’ils 
fbient d’ailleurs. Oui, ces méprifes quele 
public avoir fiflflé jufqu’ici dans IcsMande- 
mens de Gip & de la Rochelle &c. font en- 
fin devenues les de'ci/ions de t Eglijè depuis 
qu’on a trouvé le fecrct de les faire pafTer 
dans la Bulle d’un Pape. Le recueil qu’on 
en a fait, &r qu’on nous donne fous le nom 
de Clément XI. fêta déformais me excelletiie 
Conflit ution, où chaque fidele doit recommtre 
dvecjoie Ureligien ^ la foi. Cette piece rare 
eft drejfée avec tant de foin ^ de travail , qu’a- 
près bien des recherches, on ne trouve dans 
l’antiquité que la lettre deS.Leonc\\x*on^vî\(. 
fe lui comparer, ( 4 ) Plus refpedable mê- 
me 

(a) Je dis plus rclpcftablc que kConfclIion de 
Nicce. Li preuve en eft facile. Car on ne veut 
point entendre aujourd’hui de cornpofition,àmoins 
qu’on ne fc fbumette aveuglement auxmonftrueu* 
fes de'cifions de la Bulle: & S. Athanaic ne refuibit 
pas de communiquer avec ceux qui n’avoient que 
quelques difficultés fur le terme , Consubstan- 
tiel 5 tels étoient Bafilc d’Ancyre & Eleulc &c. 
Rapportons fon palîàge, je prie mes ledeurs de le 
comparer avec les Brefs du Pape. Ils y verront 
combien la vérité 8 t la charité font patientes , & 

corabi.’n 1‘injuflicî fc l’erreur font emportées. „Si 
„ nous dilputons,ditS.Athana(ê, avec B..fiIed’Ancy- 
.. re&c.àDicune plaifcqucccfoitcommcavec des 
„ Ariens : mais nous traitions avec eux comme avec 

„ des 
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me que la Confedion de Nicce, la nouvelle 
Conflitution a déjà pris la place de l’Evan- 
gile, pas un point, pas un ïota ne peut être 
retranché de cette loi de vie & de falur. 
C’eft un crime à huit Evêques d'avoir eu 
quelques difficultés fur ce texte adorable; 
(é>) & toute la grâce qu’on peut leur faire, 
c’eft de leur /af]/?r Uliberté de l^expli^ner com- 
me on explique les Ecritures. 

Ainfi, nous dit-on , TEglife en a-t-clle 
décidé; Ton témoignage n'eft plus douteux, 
depuis que 40. & tant d’Evêques ont ac- 
cepté la Bulle du S. Pere. Qlic ces Prélats 

A 5 fe 

» des frères. qui ont les mêmes fentimens.maisqui 
„ ne s’accordent pas fur les paroles. Car puif- 
„ qu’ils difènt que le Fi's cfl de la fubflance du Pe- 
„ re , & qu’ea même tems ils ne le regardent 
„ point ni comme une créature , ni comme l’ou- 
„ vrage du Pere, convenant d’ailleurs qu’il eft éter- 
„ nel comme lui, là- produd^ion véritable & natu- 
„ relie, comme étant là railbn & la' ûgcflb , ils ne 
„ font pas éloignés du Confubdaniicl. Quand le 
Pape auroit eu plus de raifon qu’il n’en a , s’il eût 
eu les fentimens de S. Athanale, il eût commencé 
' d’abord par écouter avec bonté les difficultés des E- 
véques; & s’ils n’avoient eu que quelques difficul- 
tés fur fes expreilions^ U eût traité avec eux coni* 
me avec des freres , veUtii fratres ctun fratribui. 
Athan. lib. Je Synodii tom. i. eJit. Btn. p. 7 fi. 

(b) Voyez fur ceci l’acceptation des 40. Evê- 
ques , leur Lettre au Pape .leur Lettre circulaire , 
l’Inflrudiion addrefl'ée à M. le Nonce , les Lettres 
anonymes à M. le Gard, de Noaillcs , & à M. l’A’r- 
* chev. de Tours. 




^ Dh tcmoi^nage 

fe foient chargés par là d’une iniquité 
' plus fenfible aux yeux du public & plus 

. Un fut autrefois 

p'i de" la prévarication de (^) Rimini ; que par le 
raknce , decrct & par l’acceptation on ait dit anathê- 
prouve- _nic au langage le plus fîmple & le plus com- I 
mun de nos Peres : qu’on l’ait même pro- 
noncé contre fefus-Chrift , reconnoiflant 
qu’i»« pem itre fans lui quelqu autre chojê que 
tenebres , qu'ignorance & que péché : rcflé- 
xions inutiles; tentations de l’efprit malin; ' 
'doutes que fuggcre l’héréfie : l’Eglife a par- - ; 
lé ; le fidele n’a plus qu’à fe foumettre. Con- 
tre la parole exprefle de l’Apôtre, l’anathême 
- , fera dit à Jefus-Chrift , & ce fera refprit de 
Dieu qui l’aura prononcé , puilqu’on ne 
veut pas même nous permettre de douter ' 
qu’il ne l’ait été par la voix de l’Eglife. 

V 

III. 

’ ' * ' I 

Suite de ces excès f un fcandaîe general, 1 

■' Ce fcandale eft grand : auffi la foi des /im- 
pies en cft-elle ébranlée.^ Peu s’en faut qu’ils j 
ne commencent à croire qu’il en eft de l’Eglife 
de Jefus-Chrift, comme de toutes les focie- i 
tes du monde, ou l’intérêt domine, où les , 
palTton^ décident où la loi fuprême eft la 

loi 
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loi du plus fort ; dont b politique eft l’a- 
me , & les vicifTirudcs & le changement, 
la dcftince inévitable. L’impie qui l’a dit 
depuis long-tcms publie aujourd’hui ce blaf- 
phéme avec une infolcnce toute nouvelle: & 
fut ce point les Proteftans, nos fiers ennemis, 

- ne contiennent plus dans leur fein leurs in- 
fultes & leurs railleries. 

Les voilà, d'iCcni-iis, ces hommes qui fevan~ 
loient de ne jamais changer. ZelatettrsJcrH- 
pfdesix de l' antiquité' , 'qui nous depoient de leur 
prouver la moindre alteration dans la doSlrine 
qu'ils avoient reçue de leurs Peres ; ils charte 
genî enfin, nous difpenfent à P avenir de cher» 

cher, dans les Jîecles éloignés des preuves de leur 
inconfiance de leur legereté (c). l^ous fou» 
vene^vous comme ils crioient à la calomnie , 
lorfque nous leur reprochions d'avoir (ur l'a.» 
mour de Dieu ^ fur la morale des fèntimens 
bien dififerens des nôtres ? Foies tir Hfés- S'ils 
A4 pen» 

(c) LiCés fur ceci M. de Mcaujç dans (bn 2. 
Avertidcnicnt n. 20. L’emporté Juricu lui avoit 
reproché d’avoir enlcigné que la crainte de l’enfer 
fuffit bns amour de Dieu pour la remifllon 
chés. M. BofTuct fè recrie li-delTas comme* lûr 
la plus horrible des calomnies. Voici le titre de 
l’Article: Noire calomnie du Miniflre , qui accu/è 

P Eglife Romaine ô* M. de Meaux d’avoir nié 
LUcs cet Article 8 c le fuivant i 8 c jugés du fean* 
dalc que doit exciter parmi |cs Proteftans la con- 
, dam nation des propolltions qui regardent l’amour ' 
de Dieu. ^ 
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fenjoient alors ce qu'ils penfitU aujostrcthsei i 
leur MJJhnulation ejî-elle pardonnable ? Et s'il» 
ne le penfoient pas , le chat^ement nejl-il pas 
démontré ? Peut-on aimer l’Eglife , & de- 
meurer infenfible à cet opprobre? Confon- 
dons tout à la fois les vains triomphes de nos 
ennemis, & raflurons la foi de nos freres,. 

IV. 

Bejjèin de cet Ecrite 

Dans le delTein qu’on a pris de montrer 
en détail les détours , l’injuftice , & les er- 
reurs de la Conftitution , & des explications 
de rAlTcmblée du Clergé , commençons 
d’abord par décharger l'Eglife d’un oppro- 
bre qu’elle ne mérité point , & qu’elle ne 
peut mériter. Difons d’abord à tous : Gar- 
dés vous de prendre pour la voix de l’Eglilé 
ce qui ne l’eft pas : peut-être Dieu daigne- 
ra-t-il enfuite l'aire fervir à fa gloire ce que 
nous dirons pour juftifier la fidelité de fes 
promeflTes. Traitons avec quelque exaâi- 
tude la quellion de la vifibilité du témoi- 
gnage que la vérité conlêrvera toujours dans 
l’Eglife.. Montrons que celui qui veille, fur 
Ifraël ne dorr point , & que fa lampe n’eft* 
point éteinte. A Dieu ne plaife que la dé- 
{bnfe de la vérité nous oblige à porter quel- 
que atteinte aux droits facr6 de l’Epoufe de 
J^efus-Chrift.. . 
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de la vérité dans ^^gUJè, 

V. 

La vérité toujours viftble dans l'Eglifi, Egan-^ 
ment des Protejlans fur ce point. 

Unis l’un à rautrê par les liens les plus 
(âints, rindiflolubilitc du mariage, dit l’A- 
pôtre , n’cft que l’ombre de l’alliance étert 
«elle que Jefus-Chrift, la vérité même, a ^ 
faite avec Ton Eglife. Qui peut erre allés oelîf 
téméraire pour divifer ce que Dieu a 
faitement uni/ Anathème à qui l’ofe, ana- non tep»-- 
thême à qui dit que l’Egiile de [efus-Chrift ' 
peiit , & peut- lui devenir infidèle ; ou ce 
qui revient à la même chofe, anathème à' qui 
veut la reduire à je ne fçai quelle chimeri* 
que focieté d’hommes inconnus- qui retien- 
nent la vérité captive dans l’injuHice , 8c 
cclTent de lui rendre le témoignage public 
qu’elle exige de tous ceux qui la connoiC^ 
fent. 

, Mais laiflbns aux Proteftans cette vaine’ 
illufion.. Pour le corps, comme pour cha*' 
cun des membres la vie & la juftice qui vient 
nent de la foi fuppofent également l’aveu du 
cœur & la confislfion de la bouche. L’B- a^juS- 
glife ne vit donc que par le témoignage pt> 
blic qu’elle rend à la vérité ; 5i puifqu’elle «-^nf ffio 
doit vivre jurqu’à la fin-des fiécles , il cft 
iinpoffible qu’elle ne fubfiftc dans une fo- *• 
A 5 ', deté **’ 




zo Iht tmoîgnage 

cieté toujours vifible , connue par la perpé- 
tuité du témoignage qu’elle rend à la vérité 
dans la fuccefTion légitime des pafteurs & 
l’unanimité du peuple fidèle. T elle eft nô- 
tre croiance ; & Dieu vifitera fans doute la ' 
nation injufte qui fur cepointelTayede ren- 
dre rufpede la foi de ceux qui l’ont défen- 
du par des ouvrages dignes de Timmorta- 
lité. 

Je déclaré donc dès le commencement de 
cette Diflertation , que par l’Eglife j'entens, 
à l’exclufion de toute autre > cette focieté 
d’hommes que nous appelions TEglife ou la 
Communion Romaine. Elle feule a la fuc- 
ceffion légitime des Pafteurs dans Tunîté , 
ce qui forme une demonftration complété » 
difent les Peres , & prouve qu’elle eft la 
feule véritable. C’eft donc là qu’il faut trou-, 
ver le témoignage public de la (vérité. Mal- 
heur à moi , fi je le cherchois ailleurs. Il 
eft péri fur la terre, s’il ne fubfifte plus dans 
cette Eglife. Mais il ne périt point: c’eft 
donc chez elle qu’il doit être toujours pu- 
blic, toujours vifible; malheur à qui refa- 
fe de l’écouter. 

Mais ajoutons , malheur ï qui s’y mé- 
prend. Malheur ï qui rranfporte à quel- 
’ que autre l’honneur & la foumilfion qu’il 
ne doit qu’à la voix naturelle de l’Eglife. 
Malheur à qui dans la necelTité de la demê- 
kr de tout ce qui peut la coptrefaire^ écou- 
te 
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te bien plus les préjugés de. la chair &du 
fângi que la réglé invariable de la foi. Mal- 
heur à qui n’entre point dans cet examen 
avec cet oeil Hmple Sc droit que la crainte 
n’cfFraye point , que les’paffions ne trou- 
blent point, que les efperances n’éblouiflenc 
point , que le defir de plaire aux hommes 
n’altere point, que la vérité feule peut fixer, 
parce qu’elle feule a droit de lui plaire. Mal- 
ncur en un mot , à qui négligé d’obferver 
fur ceci le précepte de l’Apôtre, Omnia prth- 
bote, ijuod bonum efi tenete. Examinés tout , x.Thiff, 
& ne retenés que ce qui ell bon. Les mé- ^ ^ 
prifes font toujours infiniment à craindre, & 
les précautions ne fauroient être trop gran- 
des , lorfque les pertes font prcfque irrépa- 
rables. Ne donnons rien au hazard. On 
ne s’expofe au péril de perdre la vérité que 
lorfqu’on efl peu fenfible au malheur de la 
méconnoître. 

yi. 

. * ' • f » * 

Eaux préjt^és a éviter . Maxime capitale 

ejfiil faut toujours avoir devant les yettx 
lorjcfu'on examine la quejîion de la vijwilité 
K du témoignage dans F Eglife, 

• , ^ ' 
Il cft vrai qu’à ne juger des chofês que 
par les apparences,' il femble que Dieuvou- " ' 
laot nous conduire par l’autorité de fbn E- 
A 6 glifcf 
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{U(è-ÿ il devoir conferver à fon tânoigtngè 
un éclîit fi filperieur .qu’il fut. abfolument 
impoflîbk de le méconnoître. Car telle cft 
la nature du coeur humain r ennemi de l’at* 
tendon parce qu’elle le fatigue , il efi: di£* 
cile qu’il ne fe laiflfe aller aux premières im» 
preffions, & qu’elles ne l’emportent furies 
preuves les. plus folidfes, toutes les fois qu’on 
le met dans la neceffité de demêler l’un de 
üautre^ Mais feroit-il juftt d’aflfujettir la 
iâgefiè des voies de Dieu au caprice de nô'* 
tre amour propre? Les penfées du.Seigneus 
font-elles les nôtres f. • 

VII.. 

' Peritê t0$tjoHrt pre fente attx^ cœttn droits^ 
«bfenre , & quelquefois me'conmûjfable Mtx- 
coeurs, doubles^. 



Ifcnfrfé» ■ 
de M.. 
Paftel. 
fiVxvni, 
J«- prie 
n«j'lec* 
lenr* de 
>ire cnuc- 
It«bapi- 






Nôn,difôit autrefois un illuftre Auteur*. 

„ on n’entend rieu dans les ouvrages de \ 
,, Dieu, fi l’on ne prendtpour principe, qu’il' 
aveugle les uns, pendant qu’H éclaire les 
autres.. Jefus-Chrift lui même a rendu té- 
moignage à cette conduite de fon Pere.. 
ye vous rends gloire t dit-il,, de ce qeie^vous 
uvés caché ces chofes aux fages ejr aux pru- 
. dons-, de çà que vous, lés avis revetées^ auX' 
aux petit Si. C’eû. le mjiftere de • 
cettec (induit e: l’Ëcriture. a. VGoilu nous. 

mat>- 
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marquer lorfqu’elle nous dit en tant d’enr 
droits, que ceux qui cherchent Dieu le troi> 
vent.' Car on ne parle point ainfi d’une li>- 
miere (î claire & Ir évidente qu'il eft in> 
pofîlble de la mdconnoître:on ne la cherche 
point ; elle fe découvre , & fe fait voir elle 
meme. Delà ce que l’Apôtre S»-Paul nous 
dit que la feqcfle de Dieu eft cachée dans le 
my^crc, abfimdita ejl mrnjfterio'y queT^îom- ** 
me charnel ne la connoît point , & ne peut 
même la connoître,. parce qu’il faut appor- 
ter les yeux de l’efprit pour l’examiner , 
tjma fpirittMliter examinatur; Delà ce fou- 
hait qu’il faifoit autrefois aux fidèles de fon 
tems : Dien vous dôme , difoit il » les.yeux Èahtf. li . 
éclairés. du cœur', il eft jufte qu’il y ait tou^ 
jours quelque choie à faire pour lui dans 
• tout ce qui peut appartenir au falut ; & îc 
deflTein de Dieu fur les hommes dans la vie 
préfente, eft bien plus de perfeébionncr leur 
volonté que leurefprir. 

Or la clarté parfaite neferviroit qu’àd’c»^ 

Iprit, & nuiroit à la volonté. S’il n’y avoit 
point de lumière, la volonté ne croiroitpass' 
ou fuppofé qii’clle.crût, elle croiroit impru- 
demment *► & s’il n’y avoit. point d’obfci> 
rite , la volonté croiroit fans doute ; mais 
elle croircMt fans mérité,. Tout de même,, 
sUl n’y avoit que lumière les cœurs dou- 
bles auroient le même avantage que les. 
caoaursdroitsjj&s’il n’y avoit qu’obfcurité,lcu 
A. 77 GQO*' 
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Du temoi^^e 

•condition des cœurs droits feroit suffi trifte 
<]ue celle des cœurs doubles. Il faut donc 
-temperer l’un par l’autre, afin de conferver 
à la prudence Ton mérité , à la foi Ton exer- 
cice ) à la patience Ton épreuve, à* l’humili- 
té Ton appui > aux cœurs droits leur avan- 
tage, comme aux cœurs doubles la peine 
que mérité leur duplicité. Il efl donc non 
feulement jufte en foi, mais encore utile par 
rapport à nous, que Dieu foit caché en par- 
tie, & découvert en partie: &, quelque 
• chofe qui arrive , il y aura toujours aflTés 
■de lumière pour ceux qui ne défirent que 
de voir , comme afles d’obfcurité pour 
ceux qui font dans une difpofition contrai- 
re. Ce n’eft pas qu’il n y ait toujours évi- 
dence pour feconnoître la vérité : Vos té- 
moignages, Seigneur, dit l’Ecriture, font 
■*ÎT- 9^ toujours abondamment prouvés ; Tejitmoma 
tua credtbilia fa^a funt nimis. Mais Dieu 
peut permettre, & permet quelquefois que 
cette évidence foit obfcurcie par certains 
^venemens, à la faveur defquels les paffions 
Ja méconnoiffent j deforte qu’elle n’eft plus 
fenfible qu'à ceux qui ne font point domi- 
nés par les paffions. 
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viir. 

Les voies de Dieu tonjonrs mêlées de mife'rkor» 

- de ^ de jaftice , ^ par conjécjHent de Itt- 
miere ^ d'obfiurité. Preuve de cette vé- 
rité en yefus-Chrîft, 

Telles font les voies de Dieu. C'eftainft 
^ xjue la miféricorde A: la vérité marchent 
toujours devant fa face. Telle cfl: fa con- 
duite y marqüée dans tous fcs ouvrages. Il 
eft impoifible qu’elle ne le Toit dans le chef- 
d'œuvre & labrcgé de Tes merveilles , je 
veux dire dans Ton Eglife. Dieu l’a dit » 
<]u’elle fubfiftera toujours comme un té- 
moin fidelle de la vérité : mais pour fauvcr 
la fidelité de Tes promefTes , faudroit-il qu’il 
donnât à la vérité dans Ton Edife un éclat 
qu’il ne lui a pas même donné dans Ton pro- 
pre Fils? 

11 étoit venu pour rendre témoignage à 
la vérité; c’etoit là Ton caraéïrre : Ego in hoc 
rtatus fkm > ut tefiimonium perhibeam veri/atù 
Et l’on ne peut rien ajouter à la magnificen- 
ce despromefles qui l’avoient annoncé com- 
me le Dofteur des peuples , & la lumière des 
nations. Les Prophètes avoient félicité le» . 
terres de Zabulon & de Nephtali , parce 
qu’au milieu d’elles paroîtroit une lumière 
extraordinaire. Dans les jours de fon ave- 
< ncmenc , 



" Dtf lémoignAge- 

nement, devoir être élevée la montagne dir 
Seigneur audeflus de toutes les montagnes 
& cependant l’éclat que Dieu lui donna, i 

fut-il capable de convaincre tous les hon> | 

mes, & fi fuperieur, qu’il fût impoffible 
de le méconnoîrre ? - •] 

La foi le vit , & reconnut dans fa gloire 
là gloire du Fils unique du Pere parce qu’el- 
le le vit plein de grâce & de vérité.. Mais 
fon éclat ne fut appercu que par les veritar 
blés Ifraclites, dont le coeur fimple, droit, 

& fans partage, attendoi: la redemtion d’ifraël. 
D’ailleurs perfonne,- dit. S. Jean, ne reçut 
fon témoignage ; Tejimonittm ejus nema ac- 
3>. cipit. La lumière brilloit au milieu des t&- 
' nebres; & les tenebres ne l’apperçurent point. 

Vil & méprifable aux yeux de la chair , 
Jefus-Chrift fut méconnu par le peuple mô- 
me qu’il avoir rendu depofitaire de fes pro-- 
melTes. Les magnifiques expreffions des 
Prophètes le trompèrent. L’intelligence en 
. . étoit refervée au- coeur ; & fon coeur n’étoft 
pas droit devant le Seigneur. Au milieu de 
Sion [efus-Chrift fut une pierre d’achoppe»- 
ment &de fcandale. Puiffant aux yeux de 
tous en œuvres & en paroles , . la fagefle de 
fes difeours & l’éclat de fes miracles demeiu* 
rerent toujours comme enlêvelis>fous la baC- 
fiffe apparente de fâ condition. Il rendit 
lès Jjuifs inexcufables ^ parce qu’il étoit lo 
xniere &e ne les éclaira point, parce qu’ils ■ 

étoicûfc: 
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étoient tencbres , & ne vouloient pas con- 
venir qu’ils l’ctoienr. Ifraël le vit , mais 
comme un homme de douleurs & le dernier 
des hommes ; & dès là même il n’apperçut 
en lui aucun des traits le plus diftinâicment 
marqués dans les ProjJietes ; V»de nec repu^ tf^ï-sÿ 
tavimus enm. Aux yeux meme de Tes Di- 
fciples [cfus-Chrift toujours lumière ne con- 
(êrva pas toujours un meme éclat. Quel 
affreux obfcurciffement fe faifitdeleurefpric 
dans le tems de fa paffion I Le folcil eclipfé 
aux yeux de la terre étonnée fut l’image du 
foleil de juflice cclipfé aux yeux des Saints. 

Le pafteur frapé , les timides brebis furent 
difperfécs : Nbits ejpérions , difoient-ils « 
qdil racheteroit IJra'el : l’étonnement & le 
trouble ont pris la place de leur foi: l’amour 
féul fe foutient encore dans Magdeleine & 
les faintes femmer. 

Quel myflere ! Le Pere a-t-il manqué de 
donner à la vérité dans fbn Fils tout l’éclat 
promis pat fes Prophètes? Ou ce FHs a-t-il 
perdu pour un moment, l’éclat quül a voit 
reçu de fon Pere ? Ecoutons encore l’hora- 
me du monde qui avoit le plus médité fur la 
religion ^ & qui la connut le mieux. Il rab 
fbnne toujours fur fon principe. Si Je* m. pm» 
» fus-Chrift, dit-il, eût voulu furmonter^'^* 

„ l’obftination des plus endurcis , il pou- 
*, voit fans doute fe découvrir fi manifefte- 
3,. ment qu’ils n’eufTent pu douter de. fa.ve- 

». ritéi. 
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Il rite; & c’cft ainfi qu’il doit paroîrre un 
>} jour avec un tel éclat de foudre , & uii 
»,* tel renverfcment de la nature, quelcs plus 
}, aveugles, le verront : mais ce n’efl: pas 
„ de cc-tte forte qu’il a voulu paroître dans 
fon avenement de douceur. T ant d’hom- . 

» mes fe rendent indignes de -fa clemence; 

», qu’il a voulu les lailTer dans la privation 
9, du bien qu’ils ne veulent pas. Il n’ëtoit 
donc pas jufte qu’il parût d’une manière 
5, manifeftement divine , & abfolument 
>9. capable de convaincre tous les hommes ; < 

9« mais il n’étoit pas jufte au(ït ‘qu’il vînt 
9, d’une manière fi cachée , qu’il ne pût 
9* être connu de ceux qui le cherchent fin- 
9, cercment. Il a voulu fe rendre parfaite- | 

9, ment connoiflable à ceux là. ’Ainfi vou- ; 

lant paroître à découvert à ceux qui le 
,, cherchent de tout leur cœur, & caché à 
9, ceux qui le fuient de tout leur cœur, il 
a temperé fon éclat , & donné des mar- 
9, ques de. foi vifibles à ceux qui le cher- 
„ chent , obfcures à ceux qui ne le cher- 
ry chent pas. 

. Ce qu’il fait par juftice à l’égard des mé- i 
chans , il le fait quelquefois par miférf- 
corde à l’égard de fes faints. L’humilité 
eft leur force; il leur cft donc avantageux 
de fentir, quelquefois leur foiblefles. Or 
rien n’eft plus propre à les en convaincre 
sjue la- fituation où les met un tems d’ol>- 

fcurcif- 

f ■ 
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fcurcifTement & d cpreuve. Dans le tcms 
de l’abondance le Prophète avoir dit. Te ne 
ferai point ébranlé. Dieu détourne fa face , 
l’abatcment fe faifit.de lui. Tes pas chancel- 
lent , & c’efi alors qu’il fent tout le befoin 
qu’il a du fccours de Ton Dieu. Difons en- 
core que l’épreuve inquiète, &que l’inquié- 
tude & les follicitudes raniment. l’amour, c^nut. 
Ainfi l’Epoux dans le faim Cantique paroît- 
il quelquefois fe dérober aux empreflemens 
xie r Epoufe ; ainfi fe cachc-t-il derrière la 
muraille , afin de piquer Ton amour, & fe 
donner en quelque forte à -lui même le 
plaifir de voir fes agitations. Telle fut la 
fituation dans laquelle il mit autre fois 
les Difciples dans le tems de la Pafiion. 

■ Le Dieu fidèle a donc accompli dans 
foa Fils les promeifes qu’il lui avoit fai- 
• tes; & malgré l’obfcurité 'dans laquelle, 
•Jefus»Chrift a paru, Jefus-Chrift a tou- 
•jours confervé tout l’éclat qui lui avoir 
été promis. Sur la croix, plus que par- 
tout ailleurs , il étoit fouverainement lu- 
mière, le maître & le doéleur-de la vé- 
•rité, mais les Apôtres n’avoient • pas en- 
core CCS yeux éclairés que S. Paul réçut 
depuis , & qui lui firent découvrir dans 
les abailTemens , les humiliations , & les 
obfcurités même de la croix, toute la for- 
ce & toute 'la fagelTe de Dieu. Tant il 
çft vrai que tout- dépend ici des' yeux 
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du cœur. Appliquons ces principes à l’E- 
glife. 

IX. 

* • . • t 

u^plicMion de U maxime à PEgliJè. Paral- 
lèle de ^Eglifi avec yeJus-QjriJl, 

» 

. Sur la terre l’Eglife rient pour nouslaplîï- 
ce de fefus-Chrifl:. Comme il étoit venu 
pour rendre témoignage à la vérité, l’Egli- 
fe ne fubfifte que pour elle : & fi l’ame de 
celui qui n’écoute pas le Prophète que Dieu 
a fufeité du milieu de Tes frétés , doit être 
.retranchée de fon peuple; celui qui n’écoiN 
te pas l’Eglife doit être pour nous comme 
..un infidèle & comme un publicain. Le 
rapport ne peut être plus parfait entrela per- 
fonne adorable de Jefus-Chrifl dans fonnu- 
.manité fainter& fa perfonne myftique com- 
pofée du chef & des naembres, c’eft-à-di- 
.re, Ibn Eglife. Oui , depuis que Jefus- 
Chrifl l’a acquifê pas fon fang , il eâ aufü 
neceffaire, toutes chofes prifes dans leur ois- 
dre, que la vérité fubfifle dans 1-Eglifê, 
qu’il Teft après l’union du Verbe à l’huma- 
nité, que le Verbe fubfifte dans fon huma- 
nité fainte; & la vérité ne peut non plus pé- 
rir dans l’Eglife, que le Verbe lui même être 
fcparé de l’humanité qu’il s’eft unie. L’idée 
eft; grande ,, mais elle eft jufte & ne doit 
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pas nous furprcndre. Nous avons tous reçn 
de la plénitude de F homme Dieu , ^ace pour 
ÿ'occt dit S. Jean. Tout eft commun en- 
tre l’Epoux &rEpoufc 9 même efprit, me- 
me droit, mêmes efpérances. 

• Ajoutons donc J & difons encore j même 
gloire, & même éclat. Celui de TEpoufe 
ne peut être d’une nature differente de celui 
de l’Epoux. De part & d’autre' les pro- 
mefles font les mêmes; & fi, pour en jufH- 
fier la vérité par rapport à Jefus-Chrifl , il 
fuffit qu’il ait paru dans un éclat fenfible à 
tous les ecBurs droits ; fi l’obfcurité qui l’a 
rendu méconnoiffablc aux hommes charnels 
ne condud rien contr’dles; faudroit-il,pour 
jufiifier les promefïès faites à l’Eglife , que 
la vérité confervât dans l'on fein un éclat fi 
fupericur, qu’il fût impoflTible \ tout hom- 
me de s’y méprendre? Ou plutôt ne fuffit- 
il pas qu’il y ait toujours affés de lumière 
chez elle pour conduire fûrement à la vérité 
ceux qui la cherchent dans la fimplicité de 
fcur coeur? 

Marquer au Jufte quel eft ce point de 
clarté que la vérité confervera toujours dans 
FJ^lifê en faveur des Elus , & quel eft ce 
point d’obfcurcifTement où Dieu peut per- 
mettre qu’elle tombe , pour punir la pefan- 
teur'des coeurs charnels, je n’oferois l’entre- 
prendre. ( Qui peut fonder les profondeurs 
de Dieu?) Mais le principe n’en eft pas 

moins 
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moins .certain. Si le. Prophète admire la 
grandeur, la .magnificence, ^ la bonté de 
j.Dieu, il la reftraint auQi-tôt k ceux tjui ont 
le coeur droit. Ses delices, il eft vrai font 



) . ‘ 



d’être avec les enfans des hommes , dit l’E- ' 
?r#v.v criture, mais c'efi aux Jïmples que fes paroles 
3^- s’adrefiTent. Il a promis de (e rendre atten- 
tif aux befoins de ceux qui l’invoquent: 
Tfiaisilfauttjuils Pinvocjuem dans la véritéi 
c’cft-à-dire, qu’ils n’aiment & ne craignent 
que lui. Du refte quel ménagement au- 
roit-il à garder avec ces araes doubles qui 
marchent éternellement fur deux voycs, qui 
le cherchent bien moins que leur propre in- 
teret , ou plutôt qui ne le cherchent que pour 
l'y faire fervir ? Doit-il quelque chofe à 
ceux que fon cœur détefte? . 





Concision de U maxime, H Jufftt -pour juj^ 

. tifier la perpétuité' confiante du témoignage 

dans P Eglife , qu'il y ait toujours évidence 

chez, elle pour ceux qui cherchent la vérité 

de bonne fai. La plus célébré des prédiClions^ 

. de JefuS'^hrifi J 'preuve deefive de cet té 

vérité. . 

» - 

„ La certitude & la fidelité des promeffesnc 

garantilTcnt donc nullement ni les méprifes, 

ni les.iliufions de l’ampur propre, Capri- 
^ . cieux, 
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cicuX} il ne fait ce qu’il demande, & Dieu- 
ne lui doit rien, parce qu’il abufe de tour. 

II efl effraie de l’aufterité de Jean , & dit . ^ 
qu’il eft poffede du Démon ; & fi Jefus- ' 

Chrifl: ne dédaigne pas de fe confondre, & 
de vivre familièrement avec les hommes, il 
le méprifc,&: fa bonté devient pour lui un • 
nouyeavi fu)et de fcandale. ud qui le compas 
rer , Jînon a ces enfms sfui fini dans la place, ‘ 

^ cjpsi crient a leurs compagnons , leur di- 
fini: Mous avons joué de la flûte pour vous ré- 
• jouir , CT vous navés point danflé j nous avons 
chanté des airs lugubres pour vous exciter à pleu~ 
rer , ^ vous navez> point témoigné de deuil: 
il fuflîtàDieu, ajoute Jefus-Chrift, 
fagejfe foit juflifiée par fes enfans. 

Telle eft en effet l’inftruélion que ce di- 
vin maître a voulu nous donner encore dans 
ce qu’il nous a dit de la defolation des der- 
niers jours. On ne peut ajouter à l’affreu- 
fe peinture qu’il en a faite ou par lui meme 
ou par fes Apôtres: & ce n’eft pas fans def- 
fein qu’il nous avertit d’y faire uneattention 
, particulière. Non , dit-il , la perfecution 
ne fera pas le plus grand des maux qui af- . 
fligeront l’Eglife. Les faux Prophètes s’e- 
lèveront en foule, ils publieront le menfbn- 
ge , & revêtus de toutes les apparences de 
la pfete.on les verra confirmer par leurs mi- 
racles le menfonge que leur bouche aura 
prononcé. Ces miracles feront éclatons , . 
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fans nombre, & de toute cipece; ils en fe- 
ront dans le ciel &;,fur la terre. 

De toutes les voix de Dieu les miracles 
font la plus élatante. Ceft principalement 
^ulum Ibr eux que notre foi s’appuie , dit S. Au- 
acccpif- gyftin ; & S, Paul les appelle les féaux de 
CTarrwi^ majcfté quc le Seigneur a mis aux lettres de 
per Do- & de falut qu’il nous a fait appor- 
il nos te de fa part. Si Dieu permet donc que 
roawVft leur autorité foit obfcurcie jufqu’au point 
conti- marqué par Jefus-Chrift,je laifle à jugerde 
l’obrcurciffement répandu fur tout le refte. 
Aufli Jefus-Chrift nous aflure-t-iL que la 
fedudion fera fi generale, ;& fi puiflante, que 
les élus eux mêmes fc laifleroient aller à l’er- 
jW4ft.a4.reur, s’il étoit pofliblc ; Ita ut in errorem 
**■ inducaniur , Ji j^ri potcjl , etiam eUBi, Pa- 
roles remarquables: S’il ETOIT POSSIBLE, 
dit Jefus-Chrift: il ne l’cft donc pas. £t 
pourquoi ï* C’eft qu’il eft impoflible que 
Dieu manque à fa parole. Il a promis que le 
témoignage fera toujours vifible dans l’Egli- 
fe; il le fera donc toujours. Mais pour juf- 
tifier la fidelité de fes promefles , il fuffit 
qu’il foit apperçu par ceux qui le cherchent 
avec fimplicité. Quelque grand que foit 
J . robfcurcifTement, quelque foible que foit 
la lumière, il eft donc impoflible que l’ex- 
> cès de l’un , & la foiblefle de l’autre puif- 
fent être portées jufqu’à laifler les cœurs ' 
droits dans le péril de fe perdre. 

Sui- 
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, Suivez cette idée ; & vous appercevrez 
bientôt le fcns de cette parole myftcrieufe, 
mais pleine de lumière ; Partout oit ferA le 
corps, lÀ fi rajfemhlerent Us aigles. Jcfus- * 
Chrift l’ajoute immédiatement après ce que 
je viens de rapporter comme pour confoler 
les âmes fidèles. Ce qu’il leur avoit dit de 
la défeftion prefque générale, auroit pû les 
jetter dans l’abbattement & dans le trouble. 
Jefus-Chrift les raiTure, en leur difant, que 
quel que foit l’obrcurcilTcment, elles ne fc 
méprendront non plus dans le difeerneraent 
de la vérité que l’aigle affamé dans le difeer- 
nement de fa proie. Elevé dans les airs, & 
malgré le brouillard , quelque part que foit 
la proie , l’aigle l’appcrçoit » & fond fur 
elle fans méprit , Vlicmqsie fsterit corpsu y 
illsic Cêngregabmtur (fr aquiU, 

Qu on ne fe tronnpe donc point fur ceci. 

Le témoignage promis , celui que la vérité 
doit efTenticIlement conferver dans l’Eglife» 
n’cft pas un témoignage fi fort & fi puiüant, 
qu’il foit impoffible à tout homme de le - 



méconnoitre. Un jour viendra qu’il fera fi 
foible que les élus s’y méprendroient eux j 

mêmes, s’il étoit poffible. L’Eglife cepen- ( 

dant fubfiftera toujours le témoin fidèle de | 

la vérité. Jefus-Chrift nous dit l’un & I 

l’autre. Le caraftere effenticl du témoigna- 
ge que la vérité doit toujours conferverdans î 

l’Eglife, la voix de l’Eglife en un mot eft 
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donc celle qui fe fait naturellement entendre 
aux cceurs droits, qui ne cherchent que la 
vérité. Je ne dis pas que l’amour pro- 
pre ne l’entende jamais , il l’entendra tou-r 
tes les fois que fes interets ne feront point 
commis avec elle j mais je dis feulement qu’il 
n’efl: pas néceffaire qu’il l’entende toujours; 
au lieu qu’il cftimpoflTibleque le cœur droit 
ne l’entende pas. ‘ 

XL 

'Application du' principe k la caufi prejênte, 

' OmI efl aujoftrd' hui le témoignage que noui 
devons chercher dans l'Eglife par rapport 
la Confiitution, 

Ce principe va plus loin qu’on ne penfe; 
mais, fans le poulfer encore plus avant , il 
nous fuffit pour décider quel eft , fur l’af^ 
faire préfente , le témoignage de l’Eglife. 
J’accorde en effet qu’elle a déjà porté fon 
jugement fur la Confiitution, & je dis dé- 
plus, malheur à qui ne l’écoute pas. Il doit 
être public, perfonne ne peut le méconnoî- 
tre que par fa fvjre; & toujours vifible, il 
fera jufqu’à la Hn des fiécles la réglé fure de 
-nôtre foi. Mais on m’accordera fans doute 
qu’en matière de témoignage , il importe 
peu comment ôe de quelle maniéré la depo- 
fition efl énoncée, pourvu qu’on foit con- 

■ flam- 
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ftammcnt aÎTuré de ce que penfe le témoin, 
parce qu’alors les formalites établies pour - 
nous en alTurer deviennent inutiles. Suppo- 
fons pour un moment que l’Abbé de Saron 
donne à M. l’Evcque d’Angers l'aéte le plus 
folemnel, & qu’il lui déclare dans cet aétc, 
que dans la Lettre à M. fon Oncle il a fauf- 
fement & malicieufement dit que Ton Orai- 
fon funebre avoit été fiffléede tout le mon- 
de J qu’il cft au contraire perfuadé que cet- 
te piece cft un chef d’œuvre d’éloquence , 
que le public en a jugé de meme &c. Je 
veux que cet aéle foit publié dans toutes les 
cours du roiaume, qu’on l’y enregître avec 
toutes les folcmnités qui peuvent rendre un 
afte authentique: &j’a{Turc que , fans toutes 
ces formalités , la Lettre écrite à M. fon On- 
cle aura dans le public toute une autre auto- 
rité, que l’aélie revêtu de toutes les forma- 
lités imaginables. D’où vient cela , finon 
de ce qu’il eft une notoriété publique fupe- 
rieure à toutes les formalités, qui peut tout 
contre elles, & contre laquelle elles ne peu- 
vent rien ? Ceci fuppofé. 

Je ne demande pas un cœur d’unedroitu- 
re au dclTus de toute épreuve : Je ne deman- 
de qu’un cfprit raifonnablci^c fuppofantune 
perfonne qui de bonne foi veuille favoir ce 
qu’on a penfé de la ConfUtution dans l’E- 
glife , je le prie de me dire s’il eft polfiblc 
qu’on ignore fincerement quelle imprcflîon 

B 2 elle 
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elle a faite fur tous les e/prirs ,-queI eftle jd- 
gement qu’on en a porté; & quelle eft fur 
ce point la certitude que donne la notoriété 
publique; car voilà quelle eft par le princi- 
' & le témoignige de 

Témoignage toujours préfent ; il con- 
damnera jufqu’à la fin des fiecJes toute doc- 
trine nouvelle,au(fitôt qu’elle fera publique; 
parccqu il eft impoflible qu’on renonce au- 
jourd’hui à ce qu’on croioit hier, ou du 
iroins qu’on y renonce fans contradiéHon & 
jans répugnance. T émoignage fincere : c’eft 
a confcience qui le rend ; or la confcience 
elt un témoin fidele,que la parole peut tra- 
hir, mais qui ne peut fe nier lui meme. Té- 
^oignage puiflânt, & qui neanmoins peut 
ctre obfcurci pour un tems: la violence, la 
faveur, la crainte, & les ménagemens de la 
prudence humaine peuvent l’empccher d’é- 
clater avec une force toujours égale : mais 

toutes les portes de l’enfer ne fauroient ni 
J etoufter , ni prévaloir contre lui. Je n’i- 
magine qu’un feul cas dans lequel il puifTc 
iranqucr; c’eft en fuppofant qu’on forgeât 
iubitement tout ce qu’il y auroit de fidèles 
dans le monde : mais l’hypothefe eftafTu- 
rement chimérique , & les promeffes nous 
garantiuent une impoflibilité furnaturelle de 
même eft fuffifamment im- 
pollible. Témoignage toujours à portée 

des 
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des cœurs fimples: l’amour propre qui n’é- 
coute que la voix des paflxons peut bien le 
méconnoître; mais u»cœur droit ne peut 
s’y méprendre; & dès’ la même, témoigna- 
ge véritable. C’eft de ce témoignage que 
S. Paul a dit ; que l’Eglife eft la bafe & la 
colomne de la vérité ; c’eft ce que S. Au- 
guftin appelle la voix de Dieu , le cri de la 
foi. Témoignage enfin fuperieur \ toutes les 
formalités, fuperieur à tous les témoignages, 
ils lui font tous fubordonnez: il les juge tous. 
C’eft là que les plus célébrés controverfiftes 
ont toujours rappellé la célébré queftion de 
l’authcnticitédes Conciles oecumeniques;c’eft 
là qu’il faut la réduire en effet. On fe brouil- 
le, & on ne fait que rouler dans un cercle 
éternel , quand on en cherche ailleurs la dé- 
cifion. Réduits à ces termes, les heretiques 
ne fauroientpropofercontre nospréferiptions 
une difficulté folide. Voilà quel eft ce té- 
moignage en général , voions prefentement 
quel il eft en particulier par rapport la Con- 
ftitution. 



XI. 

Tonte CEglife dépofi contre la Conftimtton. Di- 
vers témoignages. Premier témoignage . ren- 
du par M. le Cardinal de No/ûlles & les huit 
Evêques t fiutenu du cri public i ^ du fou- 

B 3 le- 
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levement général des fidèles ; fiulevement a- 
voué par les Jefuites, 

jettons les yeux fur tout ce qui nous en- 
yironne, & nous albns voir toute l’Eglife 
s’élever contre la Conftitution , d’une ma- 
ricre differente > félon le caraâiere different i 

j 

des perfonnes qui la compofenr. Nous [avons» , « 
nos très chers freres , dit M. le Cardinal.de 
Koailles dans fon Mandement » qu’il y en a ; 
plfifieurs parmi vous» qui, depuis que la Con- 
fia ution efi arrivée, nont point cejjé de s'offrir 
jour ^ nuit dans l humiliation (ÿ" dans les 
larmes, comme cUs viélimes^ de pénitence (fr de 
charité. Très saint Pere, di'ent leshuit 
Evêques dansla Lettre qu’ils a voient écriteau, 

^ Pape,& que les ordres du Roj les ont empê- | 
ché d’envoicft nous croirions manquer a notre | 
devoir, Jt nous cachions à votre Sainteté , qu’il 
s’ efi élevé de grands troubles dans cette ville 
dans tout le roiaume , depuis que tout le monde 

a eu entre les mains votre Confiitution 

Nous créions que votre Sainteté , continuellement 
occupée au Jhin de toutes les Eglijès , tf’a pas été 
informée , que les hérétiques en prennent ocese- 
fion de s'élever avec mépris tÿ infileuce centre 
le S. Siège, (jr 'contre PEglife Catholique', que 
la foi des nouveaux convertis en efi ébranlée ; 
qu'un grand nombre de perfonnes eC une haute 
piété, en font aHarmées; que les confciences ten- 
dres en Jhnt troublées j ^ que tout les corps ^ 

tant 
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tant de P Eglife qne de l'Etat y font plus portez, 
à s’en offenfer , que difpojèz. a s’y finmettre. 

L’ctonnante réglé de foi qu’une Conftitution 
de ce caraâére ! 

. Gn en dira ce qu’on voudra; mais, fup- 
pofc la vérité des faits, la Conftitution mé- 
rite l’anathéme. Car enfin quelle peut être 
cette douleur , qui depuis quelle efi arrivée 
oblige tant de perfhnnes a s’ojfrir jour CT unit 
dans T humiliation dans les larmesl Si cette 

excellente pièce nous promet de grands d'heu- 

reux fruits, dont Us efforts d'hommes pervers 
effaieroient en vain de nous frufirer; f 
nous commençons à les cueillir ; Jî la Confit u- 
tion préfinte partout la doélrine de l’Eolijè; /tP-'s-é^s- 
ê Jt^gUJe elle me me ^ reconmit avec joie , corn- cnea in 
me elle doit en effet la rcconnoîtrcdans tou- 
te réglé de foi qu’on lui propofe ; Filles de 
Sion, pourquoi pleurez-vous f Le deuil & 
les larmes ne conviennent pas à la viéloirc. 

^ Dans les calamités publiques on offre à Dieu 
le facrifice d’expiation 8 c de pénitence; mais 
l’heureux jour qui vît paroître ce chef- 
d’œuvre de l’cfprit humain, que dis-je, de //rnf/iin , 
i’efpnt dcDieu; (b) i’ ouvrage d'un Pontife j 

faim y fidèle imitateur des ^dpùtvçs I rçmnli j 

leur efprit , ^ qui fi donne tout entier à la dé- j 

fenjè de la vérité-, ce jour , dis-je , n'eft-ce j 

pas un jour de triomphe & de gloire ? (c) | 

Certes on peut dire que Jd Sainteté a terraffé^fl^'f’ { 
toute doélrine nouvelle , quelle l'a terraffé ■ 

T> ^ ‘ P-Pf- i 

«4 fans 
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fans reffource, (fr avec éclat , robustîssi- 
anE> apertissime'que : pourquoi donc 
tes doHtes des nouveaux convertis, ces allarmes 
de ferfonnes dune haute piété, ces troubles des 
confciences tendres, cette oppojit ion générale de 
tous les corps de P Eglijè ^ de P Etat , plus por^ 
tés à s* offènjèr de la ÇonJHtution , qu'a s'j fin- 
mettre? r 

' Surtout que nous diîcnt ces mépris&cês 

irifulrcs de la part desProteftans ? Une mê- 
me viifloirc peut-elle rejouir l’Eglife & ks 
ennemis? Encore une fois, quel peut être le 
fujet du triomphe desProteftans? 11 eft pu- 
blic, & c’eft à rEpoufedeJefus-Chrift qu’ils 
infultent. La Conftitution n’a réjoui que 
les Jefuites 8c les ennemis de l’Eglifc. Elle 
a, dit-on, défait & teitaffé quelqu’un : La 
défaite efi éclatante tér fansrejfource; jelefup- 
pofe pour un moment. Mais on m’accor- 
dera fans doute, qu’il n’y a que la défaite 
d’un ennemi commun qui puiffe être le fu- 
jet d’une joie commune. La joie eft ici 
commune à deux ; les Proteftans & les [efui- 
tes la partagent. La conjedure n’eft donc 
plus douteufe. L’ennemi des Jefuites Ôc des . 

: PfOtcftans eft fans doute le même : & s’il eft: 

vrai que la Conftitution l’ait défait, trouvez 
l’ennemi de l’un , vous avez l’ennemi des 
trois. 

Je reviens donc, & je demande : Les ftits 
font-ils douteux , & n’ont-ih pas le feau.de 

. ^ la 
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h notoriété publique? Indépendamment de 
toute autorité , ne favons-nous pas quel a 
été le foulevement general de Paris & des 
Provinces? Et parce que tout le monde le 
faiti ne feroit-il pas inutile de m’engager ici 
dans un détail quin’inftruiroitperfonne?LesLff. 
Jefuites même n’ont pu le nier. Fains 
ont-ils dit, dune cabale mourante t les Jan-C^d.M 
[enifies ont excité tout ce bruit. Mais à ceci 
que répondre? Rien , je dis rien du tout: 
parce qu’on a tout fait dans une difp’.ite, ' 
quand on a réduit l’advcrfaire à l’abfurde. 

On ne le prouve plus, il fe fait fentir. Or 
il cft des Janfeniftes par rapport à l’affaire 
préfente > comme des Pafehafites de feu M. 

Claude dans l’affaire de la perpétuité de la foi 
furl’Euchariftiej auffi follement imagines les 
uns que les autres, que les enchanteurs dans 
les Romans, pour fervir de dénouement aux 
avantures, quand le Conteur ne fait plus ou 
il en eft. Dire que les Janfeniftes ont exci- 
té le foulevement public, c’eft avouer le fait, 

& fe retrancher fur la caufe. Mais , le fait 
avoué, pareequ’on ne peut le contredire, & 
la caufe mife en defiberation, lequel des deux, 
ou de la Conftitution , ou du prétendu par- 
ti, peut avoir excité le foulevement donc 
nous fommes témoins ? Le public fe charge 
du refte; & comme il rit du Jefuite décon- . ■; 
certé, qui croit le paier d’une mauvaife dé- 
faite, il riroit de moi même, fi j’allois me ' 

B J met-' 
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mettre en devoir de lui prouver dans les- 
formes l’impertinence d’une répliqué dont 
il eft au(Ti convaincu que moi. Sdventwr 
rifu tabuk, tH mi(fm abibis. 



XII. 

Second témoignage. UimprejJîoH naturelle 
fjue fait la Confit ution fur les fimgles fidé^ 
les. 

Etonnes de voir les peuples ,fe déclarer 
ouvertement pour Jefus-Chrift , les Pkari- 
fiens emploïerent autrefois une défaite toute . 
femblable : Increpa Difipulos tms ; Faites 
taire vos Difciples > lui difoient-ils , com- 
me lui reprochant qu’ils avoient feuls exci- 
té le cri public. Jefus-Chrifl fe met-il en 
peine de leur prouver qu’ils n’y avoient au- 
cune part ? Il les rappelle avec fimplicité au 
paffage du Prophète : Dieu , leur dit-il , 
confond les ennemis de fa vérité par la bou- 
che des enfans & des fimples ; & quand me- 
me ceux-ci garderoient le filence,les pierres 
cricroient ; Dko vobis t^uod fi ht tacuerinty 
lapides clamabunt. Difons la meme chofe ; 
le moien que la Conftitiition n’excitât pas 
l’indignation publique? Elle choque les vé- 
rités les plus communes de la Religion ^ & 
condamne , je ne dis pas les expreffions de 
l'Ecriture & de la Tradition, mais le lan- 
gage 
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gage le plus ordinaire de la piété chré- 
tienne. 

■ Qu’on en falTe l’efTai. La foi fera tou- 
jours indépendante de nos fubrilités; elle cfi: 
pour les fimples; & les fubtilités ne fauroient 
être pour eux. Qu’on prenne donc , non 
une perfonne éclairée» mais un PaiTan mé- 
diocrement inftruit de fa Religion , 5 : qui 
conferve fa foi dans une confcicnce pure; 
qu’on l’interroge » & qu’on lui demande •» 
s* il petit être faasyefus-Chrifl ,fans U foi, fans 
U charité , queleju' antre chofe ejue tenebres » 
t^tt' ignorance , tjue péché. Subtilifés tant 
qu’il vous plaira fur le terme de pouvoir : 
parlez lui de pouvoir prochain , & de pou- 
voir éloigné, d’aéle premier , & d’aéte fé- 
cond; du complément de l’aéle,& du com- 
) plement en genre de puilTance ; vos fubtili- 
tés l’dfrayeront, & je fuis affuré qu’il en- 
tendra bien moins vos miferables fubtilités » 
que le blafphême évident que préfente à fon 
efprit la condamnation de la propofition 
énoncée. 

Et l’on charge d’éloges un Pape qui con>^ 
damne l’expreflion la plus naturelle delà foi? 

On a le courage de nous dire, ^ue fis lumie- r«/?. pag 
res ^ fis vertus font P exemple (fr l’ornement 
de PEglifil On rend k Dieu d'éternelles aPlions,,, ix. 
de grâce eP avoir donné au Siège yépoftoUstue 
un Pontife d’une piété fi fincere » d une foi fi 
fervente y d'une érudition fi profonde ! O» lui 

• B 6 de^ . 
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demànde qu'ü prolonge les jours deOemeut Xh 
Lft. Jet ^ sju'il conferve à C EgUfi le don quil lui 4 
^ d'un fi digne chef\ Et ce fcroit là le lan- 

f- 146- gage de l’Eglifc I A Dieu ne plaife qu’el- 
le rcfufc le fccours de fes prières au premier 
de fes Pafteurs ; elle conjure le Tout-puif- 
Tant de prolonger les jours de Clément XI. 
mais elle demande encore avec plusd’indan- 
ce pour lui la ^race d’un retour > d’une 
converfion fincere. ‘ Tels font les vœux de 
l’Epoufe de Jefus-Chrift. La vérité qui 
parle toujours par fa bouche » ne fauroit di- 
. re ce qui n’eft pas : elle eft trop fimple & 
trop naturelle. Pour la baffe & rampan- 
•Tsdu » fauffe & monfongere qu’elle eft , 

dit un auteur profane , * elle eft auÛl tou- 
jours exceflive, & toujours outrée: Ouan^ 
to mugis f alfa erant » tanto plura dicehantstr» 
Sunt enim adulatioms voces ràmia femper, ^ 
falfe, 

XIII. 

'TroijUme témoignage, VAÜe même Jùr lequel 
en a fondé f acceptation. 

Flatterie d’autant plus indigne, qu'îl étoit 
inutile de chercher bien loin le témoignage 
de la foi qui dépofe contre la Conftitution, 
Foulés aux pieds les loix les plus inviolables 
du roiaume , & dans la ville capitale fous 

les 
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les yeux du premier de nos Parlemens : don- 
nés force de loi à une Bulle que nos 
n’ont jamais demandée , que nos Parlemens ** 
n’ont point enregîtrée , que nos Evêques 
n’ont point acceptée} qu’en Flandre même 
on n’a reçue qu’apres dix ans de contradic- 
tion, &qui par fes ambiguités eft enfin de- 
venue inutile. Tout vous eft permis par- 
ce que vous êtes les plus forts. Je confens 
de juger de la Bulle de Clement XI. par la 
Bulle de Pie V ; vous l’avés prife pour fon- • 
dement de l’acceptation que vous avés faite 
de la Bulle préfente , cependant l’oppofition 
de l’une à l’autre ne peut être plus fenfi- 
ble. 

Dans fa Bulle Pie V. déclare en termes 
formels, qu’entre les propofitions qu’il con-- 
damne il y en a plufieurs qu’on peut foute- 
nir en rigueur', & dans le fens naturel des 
termes ; & tous les Théologiens convien- ’ 
nent , fans en excepter même les jefuites , 
que ce S. Pape n’a condamné dans plufieurs 
de ces propofitions que l’aigreur des expref- 
fîons de hi'inSiacerbitatem cenjkra. Retran- 
chés donc cette aigreur , les propofitions 
demeurent faines , exaâes , catholiques ; 

Pie V. le déclare , fufiineri pojfunt. Or je 
ne veux point déterminer ici quelles font 
ces propofitions , je vous en abandonne le 
choix. Quelles qu’elles foient , il y en a 
certainemcn% FourniflTés les vous mêmes, 

B 7 & 
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& prends en meme tems les propofitioné 
fcmblables de la Bulle de Clement XI. je 
foutiens en tout fens , les propofitions du 
P* Quefnel infiniment plus mefurées & plus 
exaftes que celles de Baïus , ou qu’on lui 
a attribuées; car il y en a plus de quarante 
que cet Auteur a defavouées > comme n’é- 
tant pas de lui. Acceptés donc le défi : l’ex- 
perience n’eft pas difficile , & la condition 
ne peut être plus avantageufe. 'Cependant 
' cette propofition bonne, faine, catnolique 
. au jugement de Pie V. fe trouve par le juge- 
ment de Clement X I. une erreur fi mani- 
fefte & fi fenfiblc, que l’évidence doit for- 
cer toute la terre à reconnoître la juftice de 
la condamnation. Pie V. & les partifans 
les plus zélés de fa Bulle me permettent de 
lafoutenir: Clement XI. lui dit anathè- 
me; & ne permet de la prononcer que pour 
la combattre. lilas astt illarttm ali<jtfam, nijt 
forte impugnando. Qu’eft-ce que tout cela 
finon le témoignage lé plus décifif contre la 
Bulle préfente .<* Sur quoi l’appuyerés-vous 
dans toute la fuite de la tradition > fi l’afte 
que vous avés jugé vous meme la favorifer 
le plus, dépofe fi difiinftement contre elle? 
N’en déplaife aux défenfeurs de l’infaillibi- 
lité, l’alternative eft facheufe, mais elle eft n 
nécelTaire; & malgré qu’ils en aient, il faut 
de toute néceffité l’un des deu;t , ou que 

Pie 
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Pie V. ait ignoré fa foi , ou que Clement 
XL ait mal appris la fienne. 

XIV. 

Ottatrieme, témoignage. Ce ejH*on fait con- 
jlamment du jugement ^u'on aurait porté do 
plufeurs propojitions » il ny a que 8. ou 9. 

mois. ' J 

Ne fortons point de notre âge , la voix • " • 

' de TEglife fubfifte toujours , celle d’hier 
inftruit & juge celle d’aujourd’hui, & celle 
d’aujourd’hui doit inftruire & juger celle de 
demain. Car parmi nous, c’eft-à-dire dans 
l’Eglife Catholique , un jour annonce à un ‘ 

autre jour , & chaque nuit inftruit la nuit 
fuivantc. -Depuis la Conftitution les pro- 
pofitions n’ont pas changé de nature , & la 
foi, qui ne change point, en porte aujour- 
d’hui le même jugement, qu*elle en portoit 
il ÿ a un mois. Je cherche donc fon témoi- 
gnage ; & pour ne le point prendre en païs * 

fufpeft, c’eft dans le cœur de M. le Card. ' ' 

de Rohan que je le cherche. Sans perdre 
le refpcft que je dois à fon Eminence , je 
prends la liberté de lui demander , s’il eût 
pu croire il y a 9. mois , que Rome dût 
condamner plufieurs propofitions qu’elle a 
condamnées ? Je vais plus loin , & fuppo- 
• fant que le Pape l’eût chargé de drefter la 
Conftitution , jç le prie de nous dire , s’il 

n’auroic . 

• 1 

I 

» 
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n’auroît pas du r loins retranché les propo- 
fitions qu’il fait > auffibien que perfonne > 
être les textes formels * ou du moins équi- 
valens des Pcres de l’Eglife ? Je n’ai garde 
de propofer cette queftion aux Evêques de 
Euçon » de la Rochelle , de Gap. Nous 
iâvons à quoi nous en tenir avec ces Meffieurs, 
auffi mal habiles que les Confulteurs Ro- 
mains > ils nous ont trop bien prouvé ce qu’ils 
peuvent en fait de méprife. Mais la que- 
ftion que je n’oferois propofer à ces Mef- 
fieurs, je la propofe avec confiance à M. le ' 
Card. de Rohan j je le prie de fe fouvenir 
que Dieu n’écoute point la parole de l’hom- 
me, qu’il fonde les cœurs & les reins. Vou- 
droit-il pafler dans le monde pour l’auteur 
de la Bulle? Je m’en rapporte à lui, & j’ofe 
l’affurer par avance que le public a encore 
trop bonne opinion de lui pour l’en croire , 
quand même il l’afTureroit avec ferment. 



XV. 



Cinquième témoignage, VinfiruÜion Tafiora- 
le des quarante Evêques. Ce témoignage 
, avoué far les y e fiâtes, fùppofi Us faits avan~ 
cés far M. le Card. de NoailUs. Preuves 
de ces faits, i. Preuve : La notoriété fu~ 
■ blique, 

Qye n’eût-pn pas fait avant la Conftitu- 

tion:^ 



> 
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lion , puifqu’aprcs là Con/titution même 
on a été quatre mois à chercher quelfens on 
lui donneroit? De là ces explications &rin- 
ftruftion Paftorale, qui, toute injufte & ih- 
forme quelle cft > vient néanmoins dépofer 
à Ton tour contre laConftitution qu’elle ac« 
cepte. Comme un grand nombre de prtfojt- meut d* 

tiens condamnées i dit M. le Card. de Noail-^^*^ 
les, font de F aveu de tout le monde ob/cu^NoMu» 
res (fr ambiguës , comme le fens que le Pape 
a condamné nè fi pré fente pas d abord à 
Fefprit , les Prélats ont jugé tju'ilfalloit dort- 
fier des explications. Les ms ont cru enten» 
dre affe's bien la Confiittttion pour les don- 
ner eux mêmes : Les autres dre. 

Si tel eft en effet le motif de, expli- 
cations, l’induéHon faute aux yeux: j’en 
appelle au Jefuite anonyme, auteur d’une 
Lettre écrite à M. le Card. de Noailles. 

Les explications données par ce motif 
lui paroifTcnt un témoignage fi puilfant 
contre la Bulle , qu’il avoue de bonne 
foi n’avoir pu lire cet endroit fans tom- 
ber en convulfion. Je vous ervoueraiy Mon- 
fiignem^ dit-il, ^e fai frémi en lifant ces 
paroles ... Il vaudroit autant , (i ce e^ue vous 
dites eji vrai , laijfer aux fidèles le livre 
des Réfléxions , où le mauvais fens despro- 
pofitions condamnées ne vient pas naturelle- 
ment À Fefirit , que de leur laijfer la Buüe , 
qui les porteroit k rejetter comme mauvais 



Du tcPioign^e 

le fins naturel des fropojitions qui efi bon f 
filon vous. Ave's-vous prévu M. les horri^ 
blés confequences de cette déclaration ? . . . : ' 
ybilk donc le parti que vous trouvés le plus 
refpeblueux envers le S, Siège? 

Je fouferis de bon cœur à cette réfle- 
xion ) & je comprends parfaitement que 
la conféquence en eft horrible pour la Bul- 
le. Aufli l’Anonyme prend-il le parti de 
nier les faits ; Fous pouvés , dit-il à M. le 
Cardinal > répondre des vues que vom avés eu ; 
nsais c'efi aux Evêques a répondre des leurs \ 
(fr ^ on fait qu'ils fi récrient fort contre cel~ 
Us qtie votes Uur attribués. Nous voici donc 
engagés l’un & l’autre' dans un défilé bien 
étroit, il faut de toute néceffité que l’un des 
deux y fuccombe. Et , par le principe 
avoué de part & d’autre , la Conftitiition 
fuivra le fort du vainqueur ou du vaincu. 
Terminons donc » & fervons nous du for- 
mulaire confacré par le Pere Valerien. Nous 
lui avons l’obligation de nous avoir appris 
comme il faut poufler cettç efpece de gens : 
Mentiris impudent ijjîme. Que l’Anonyme 

l’entende, je lui foutiens !«s 5. prcpofiiionî 
fuivantes. . . ' . • 

I. Que des quarante Evêques acceptans, 
> il y en avoit du moins trente qui pour les 
raifons dont parle M. le Cardinal ont crû 
les explications néceflaires.' • 

a. Qu’en conféquence de ce jugement, 

‘ ' ils 
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ils font convenus de faire une Iriftrudion 
Paftoralc > qu’ils lieroient le mieux qu’ils 
pourroient avec l’acceptation. 

5. Qut ne voulant pas exprimer la liai- 
fon , par ménagement pour la Cour de 
Rome , ils ont pris, le parti de ne faire de 
l’un &de l’autre qu’un même aélcfous fcing 
commun , croiant , ou du moins voulant 
croire, que les explications étoient par là fuf- 
fifamment liées avec l’acceptation de la Bulle. 
Ce qu’ils indiquent eux mêmes dans la Lettre 
circulaire: Cette InJlru^io>ii^{caX~\hy fera 
partie de nôtre Procès verbal ^ fjr elle y fira pour 
noHS UN MONUMENT ETERNEL de nôtre X- 
mour ponr t unité et pour la conserva- 
tion DE LA vérité'. . . 

Voilà trois faitsbiencirconftanciés. L’A- 
nonyme veut-il prendre fa revanche & me 
couvrir de confufion ? Il eft inutilede dé- 
clamer , il n’a qu’à les faire defavouer par 
les 40. Evêques. On eft bien afluré que 
ces MelTieurs n’auront jamais le courage de 
nier des faits qui font auiH puuiics dans Pa- 
ris , que l’étoient , avant la conclufion de la 
Paix, les Conférences de Raftad. Il faut 
être [efuite pour s’inferire en faux contre des 
faits de cette nature, fur tout lorfqu’ils font 
atteftés par un témoin oculaire, & confignés 
- au public dans le Mandement d’un 'Arche- 
vêque, qui parle à Ton peuple, & qui cer- 
tainement ne lui apprend rien de nouveau. 



Il ' 
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^ I ; ^ • Ce que dit ici M. le Card. de Noailles, les 

'\ I i Evêques acceptans ne l’ont-ils pas eux-mê- 

I 1 mes répandu dans'Ie public f Et le contrepoi- 

■ ' \ « fin de'M; du Mans n’a-t-il pas été ledujet 

■ : des converfations de tout Paris ? 

è 4 I 

I • Eh, mes Peres 1 (car puifque je vous 

, trouve en mon chemin, mes leâeurs me petv 

,j ' ■ mettront bien de vuidcr ici notre querelle. ) 

! i Profitez donc une fois pour toutes de l’avis 

; ' . M.fd. que vous donnoit autrefois un de vos amis. 

*/' • M ' Voulez-vous être crûs ? Empêchez qu’on 

I , : ^ ne vous réponde. Mais non , quand je ne 

J . ' • ■ ‘ . vous répondrois pas, que gagnés- vous à nier 

. 'j ^ ' des faits comme ceux-ci ? La certitude & la 

‘ \ \ ' I connoiflànce qu’on en a ne dépend ni de 

vous, ni de moi. Mettant à part vôtre au- 
• ' torité comme la mienne , le public fait à 

quoi s’en tenir , & vôtre hardiefie retombe 
Air vous mêmes. Voulez- vous fa voir ce 




qu’on en dit ? Je confens à vous donner cet- - 
te fatisfadion. Le public indigrlé s’irrite 
quelque fois contre vous; mais pour l’ordi- 
naire il s’en moque, & dit avec Tacite, qu’il 
trouve un plaifir fingulier à rire de l’imper- 
tinence de ces hommes , qui par leur crédit 
s’imaginent dominer fur l’efprit Sc la con- 
TMitt. ficience du genre humain ; Qw magis ridere 
licet eorum hominum ficordiam , prnfinti 

antmute extingui pojfe putant totius generis 
humant confiientiam. Il dit qu’à force d’ef- 
pions & de délateurs vous pouvez bien em- 
' ' ' pêcher 



I 
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pêcher les hommes d’éclater & de dire ce 
qu’ils pcnfent; mais qu’après tout vous ne 
fauriez les empêcher ni de penfer ce qu’ils 
penfent,ni de voir ce qu’ils voient. Ademto Uenù 
fcilicet per mquijitiones astdiencU loqnenSque 
commercio, memoriam qstoefHe malorum cum 
voce perdidijfemtu , Ji tnm in nojlra potejlate 
ejfet oblivifci t^Hom tacere. Quoi , mes Pè- 
res , vous feriez-vous flattés d’avoir dans le 
monde la même autorité que M. le Cardin^d 
de Noailles ? Le public eft aufli convaincu 
de fa flneerité qu’il l’eft peu de la vôtre. Il 
nous fuffiloit de fa parole pour être perfua- 
dés des faits qu’il avance dans fon Mande- 
ment; mais lorfqu’à cette autorité déjà fi 
refpedable par elle-même, fe joint encore la ' 
notoriété publique, fâchez, mes Pères, que 
ni vous ni toute la terre ne fauroient obfcur- 
cir des faits de cette nature. Et qu’oppo- 
fez-vous pour les détruire? pouvez,, 
dites-vous à fon EmmtTïCt, répondre des vues 
que vous avez, eues : mais c'eft aux Evêques 
à répondre des leurs» Et Ton fait qu'ils fi ré~ 
crient fort contre celles que vous lettr aitrU 
bftez,. 

Ils fe récrient donc, mes Peres; &pour 
toute preuve, on le fait , nous dites- vous. 

Si j’étois du caraftere de vôtre Anonyme, je 
vous répondrois en deux mots, qu’on n’en 
fait rien. Mais que direz-vous , fi je 
vous preuve non par des on fait , mais par 



4 ^ 

un bon ade en forme, qu’ils ne fc récrient 
pasf 

XVI. ' 

« 

IL Preuve du fait, VASle ^acceptation de 
Ai. de Laon, 

f t 

« . M \ ■ 

• ^ Liiez donc, mes PereSjl’Aélc d’accepta- 
tion de M. de Laon, citant reconnu , dit cet 
Aatiin Evêque , les Prélats dans P^Jfemblée n'a- 
Ufit. ^ifpttte fur U fend, mais fur la 

P.wj. forme , ;V déclare &c. Sur cette déclara- 
tion , ‘voici comme je raifonne': Je veux 
.que nous doutions de bonne Toi , vous & 
moi, des vues que peuvent avoir eu les qua- 
rante Eveques j du moins ne faurions-nous 
douter des vues de M. de Laon , lorfqu’il 
étoit joint à Monfeigneur le Cardinal de 
-î^oailles. Il avoit fans doute les memes vues 
ique fon Eminence î il croioit comme lui les 
explications néceflaires : c eft-à-dire,il avoit 
toutes ces vues que vous jugez fî injuricufês 
à la Bulle d une fi horrible conféquence 
pour elle. Voilà qu’il change , cet Evê- 
que; mais en changeant de conduite, a-t-il 
changé de fentiment? Sîil pafle du côte des 
quarante; cejl, dit-il, parce qu'il a rem ar- 
que dans le coursde l uijfcmblee , qu'il ny avoit 
. aucune difpute entre les Evêques fur le fond, 
mais fur la ferme, O, mesPeres, c’efl- 

là 
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là que les Evêques dévoient fe récrier} & (ë 
récrier avec d’autant plus de force que le pé- 
cheur public étoit à leur diferetion» comme 
il étoit à la vôtre. Humiliez vous > dévoient 
ils lui dire , . & defavoués publiquement le 
parti que vous aviez pris, parti fi injurieux 
au S. Siège, que fi nous avions penle CQm4 
me vous , il eût mieux valu , . de l’aveu dés 
Jefuites, laiffer le Pere Quefiiel tjue la Btdle 
entre les mains des fidèles. Mais de fôufïfir 
que dans un Ade comme celui que vous 
nous donnez , vous ayez la hardièlTe de 
nous dire à nous mêmes , que nous 
penfons comme vous, que nous n’avons ja- 
mais eu de difpute fur le fond, mais fur la 
forme ; c’eft , M. ce que nous ne fe- 
rons point. Répondez^ de vos vues y & 
nous répondrons des nôtres. Nous nous récrions 
fort contre celles ejae vous nous attribuez.. Tout 
le monde le fût ‘y 8c fuppofé que vous l’ayez 
ignoré, nous allons vous l’apprendre : nous ne 
recevrons point vôtre A(fte,ou.vous ycon** 
felTerez humblement votre faute , bien loin 
de nous en charger. Voilà,- mes Pères, ce 
que les quarante Evêques dévoient dire ; & 
par là nous aurions fu qu’ils fe récrient fort 
contre les vues qu’on leur attribue. Mais 
s’ils ne l’ont pas fait , fi l’Aâe de M. de 
Laon fe trouve accepté fans contradicHon , 
s’il efl: imprimé dans les Aétes du Clergé; 
nous favons trcs-certaincment que bien loin 
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aefê récrier, iis ont eux-mcmes fait impri- 
mer un Aéèe en forme pour fervir de té- 
moignage à la pofterité aes faits avancés par 
M. le Cardinal dans Ton Mandement. Li- 
iez donc, M. P. & rougiifcz ; car. vous fe- 
rez déformais condamné par votre _ propre 
bouche) & vous en fremires tant qu’il vous 
plaira ; mais il n'en fera pas moins vrai 
que rinftruâion Paftorale fe joint elle me- 
me à la voix de l’Eglife contre la Conftitu- 
tion. 

Auffi s’apperçoit-on bien que cette In- 
ftruftion vous embarralTe. Fâchez de ce 
qu’elle ne vous a pas lailTé la liberté de faire 
de la Bulle tout Tuiage que vous vous pro- 
posez pour le renverfemcnt de la morale de 
l'Evangile de Jefus-Chrift) il ne tient pas à 
vous qu’on ne la regarde, comme une pièce 
inutile & de nulle autorité. Ecoutons vo- 
tre fecretaire. Immédiatement après ce que 
nous avons rapporte du Mandement, M.le 
Cardinal de Noaillcs avoit dit qu’une des 
chofe» qui l^avoient empêché de fe joindre 
aux 40. Evcqnes , c’étoit <jhîI ne trouvoit 
pas que les explications fujfent données tCune, 
maniéré capable d'infiruire les peuples de Cin- 
tention qtte les Evêques avoient eue en acceptant 
la Conftitution, L’endroit eft prelTant; auffi 
Votre Anonyme répond-il avec chaleur. Et 
quelle efi donc cette intention, MonfeigneuTt que 
vous prétendes:, que Us Evêques ont eue, • . . 

0 «/- 
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Ont-ils CH intention de ne recevoir la Bulle ejue 
félon les fins, qu’ils donneroient dans leur In- 
firstSiion Paftorale aux propofitions condamnées ? 
(Obfervez bien ces paroles y Mes Peres) 
Cefl ce ejHe votu prétendiez, ils fijfent , Mon- 

feigneur \ (ajoute votre Anonyme) mais 
vous favez, bien qu'ils votes ont conjlamment re- 
ffié fier ceia,(fr qu'ils n'ont jamais voulu con^ 
fentir que t acceptation de la Bulle fut relative 

à PInJtruélion Cette intention que 

vous leur attribuez, n efi pas marquée , filon 
vous, d une maniéré capable d'en infiruire les 
peuples, Cefi-à-dire, que vos Confrères veu~ 

■ ent déguijer leurs véritables intentions. EJ{~ 
il permis d'accufer quarante Evêques dune 
tareHie prévarication? 

XVII. 

y 

III. Preuve du fait. L'acceptation que les 
quarante Evêques ont fait de tlnfiruüion 

• Paftorale, ■ ■ 

^ - i . * 

■ Voilà, Mes Peres, ce que j’appelle dé- 

chmer.' M ais voici ce qu’on appellera peut- 
être prouver , & ccÿifondre des gens qui 

n’ont ni jugement ni pudeur. N’eft-il pas 
vrai. Mes Peres, que les quarante ont una- 
nimement accepté l’Inftruftion 'Paftorale? 
L’Aâe d’acceptation n’eft-il pas dans le pro- 
cès verbal ? £t dans cet A^e n’eft-il pa» 

C , vrai 
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vrai qu’aprcs avoir loué L'exa^itude U Jb* 

lidité de Nnftrfi^lion , ces Evêques l’acccp- 
rent & déclarent ^H'iUy ont reconnu U tr/tdi- 
tion er la foi de leurs Eglijes?JLva^\ohTil pour 
l’acceptation de l’InftruAion les mêmes ter- 
mes dont ils s’étoient fervis pour l’accepta- 
tion de la Bulle? Niez le, MesPeres, pour 
la rareté du fait. Car affurément il ne vous 
refte que cette reflburce ; & fans cela vous 
rappellant à la maxime commune, Qm funt 
eadem uni tertio y fitnt endem inter fiy ]Q vous 
défierai, vous & toute la terre, de répondre 
à ‘cette démonftration. 

Il eft: inconcevable que les Evêques en 
acceptant la Conftitution, aient eu d’autres 
intentions que celle de la recevoir entant 
qu’ils y trouvoient la tradition & la foi de 
leurs Eglifes. Ils le difent en termes for- 
mels J & quand ils ne le diroient pas , il y 
auroit de Ja/olie à le fuppofer autrement. 

Or ils déclarent en termes formels avoir 
trouvé cette tradition & cette foi de leurs 
Eglifes exadement & folidement expliquée 
dans rinftrudion Paftorale, & cette In- 
ftruftion n’eft autre chofeque la détermina- 
tion du fens qu’ils donnent aux propofitions 
condamnées. 

II eft donc inconcevable qu’ils aient eu 
d’autre intention, en acceptant la Bulle, que 
de la recevoir félon les fens qu’ils donnent 
dans leur Inftruélion Paftorale aux propofi- > 

» ’ tions 
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fions condamnées. Ce que pourtant votre 
Anonyme s’avife de nier. 

Après cela ne faut-il pas que votre Ano- 
- nymc ait perdu la tête pour dire hardiment 
^ 1V1 . le Cardinal de Noaillcs , qu’i/ fait bien 
e^He Us ^o.Evèqnes n ont jamais voulu confen- 
tir (jue l'acceptation de la BulU fût relative a 
V Injhru^ionl Non , Mes Peres , ils n’ont ja- 
mais voulu confentir qu’on exprimât la re- 
lation diftinftemenr, cela cft vrai. Et voili 
juftement cette difpute dont parle M. de' 
L^on ; Dijpute , âk-i\y^uitomboit non furie 
fond, mais fur la forme. Mais, à moins que 
vous ne fuppofiez » contre leurs propres ter- 
mes, qu’ils ont accepté la Conftitution en 
des fens difFerens ou contraires à la tradi- 
tion & à la foi de leurs Eglifes , il faut de 
toute néceflité qu’ils aient voulu la relation 
de l’acceptation de la Bulle à l’Inftruftion , 
dans laquelle ils déclarent avoir reconnu les 
fens conformes à cette tradition & \ cette 
■ foi de leurs Eglifes. Récriez vous là def- 
fus, & dites, Que Us Evêques ont donc vou- 
lu déguifhr leurs véritables intentions ; qu'ils n'ont 
reçu la BulU qu'avec reftriÜion, ^ qu'ils n'ont 
oféUdire. Demandez, s'ileft permis d'im- 
puter à quarante Evêques une pareille préva- 
rication, Il en fera tout ce que vous vou- 
drez , leur intention n’en eft pas moins dé- 
montrée. 
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XVIII. > 

- / ‘ 

Vdlnei défaites des Je fuites»^ Uacceftaîicn des 
Evêcjues pure ^ Jimple en ide'e. Exemple 
décifif. 

Je voi votre réponfe. VAB.e d*acceptx~ 
lion ejl, dites-vous , la feule chofe qui doive 
faire foi dans toccajîon préfente , ©“ cet Aéle 
énonce de leur part une acceptation pure Jim’- 
- pie de la Bulle. Mais c’eft précifement à cet 
Ade que j’en appelle. Car la formule de 
l’acceptation étant qu’ils ont reconnu dans 
la Conftitution la tradition & la foi de leurs 
Eglifes > & ces Evêques me donnant en mê- 
me tems la tradition & la foi de leurs Egli- 
^fcs dans leur Inftrudion, l’un fê trouve in- 
divifiblement lié avec l’autre. En un mot. 
Mes Peres , cette acceptation pure & fim- 
ple de la part des Evêques , eft-cllc differen- 
te ou contraire à la foi & à la tradition de 
V leurs Eglifes ? Oui, ou non, répondez, je 
vous prie. Vous n’oferiez dire ni l’un ni 
l’autre. , Je vous renvoyé donc de l’ Ade de 
l'acceptation de la Bulle à l’Ade de l’accep- 
tation de l’Inflrudion. Tous les deux ne 
font-ils pas renfermés fous meme feing ? 

D’ailleurs, fur quoi compter. Mes Pe- 
res, depuis qu’on a trouvé le fecret de fê 
jouer de la parole humaine \ Si l’on 

't GC4 
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demander ferieufement ce qu’o» entend f ar 
excommunication iujujie ^ & conclurre qu on 
entend par ce terme une excommunication cjtd 
défi injufie quen idée: je penfe qu’il me fera 
permis de demander à mon tour > ce que 
c’eft qu’une acceptation pure & fimple, & 
conclurre qu’apparemment nosEvequesont 
entendu par une acceptation pure & fimple, 
une acceptation qui ' n’eft pure & fimple 

. qu’en idée. Ma conclufîon fera même d’au- 
tant plus jufte , qu’il n’y a pour 1 en con- 
vaincre qu’à jetter les yeux fur l’Inftruftion 
Paftorale. 

S avez- vous lire, M. P ? lifez , je vous prie, 
l’Inftrudion , & jugez fi les Evêques ont 
accepté purement & fimplement la condam- 
nation de cette propofition : La crainte d’u- 
ne excommunication injufie ne doit jamais nous 
empêcher de faire notre devoir. Si l 
sTiCE , dilent les Evêques» efi^ confiante î 
J t ce devoir efi un devoir réel eîr véritable , la 
propojition renferme une vérité à laquelle il efi 
impojfiblede ferefufer: mais ftNxçonmuni- 

cation n’efi injufie qu'en idée fi ce 

devoir efi un faux devoir , la propofition ejl 

- Ce n’eft donc qu’en fuppofant qu’une ex- ‘ 
communication injufte veut dire une ex- 
communication jufte, & que devoir veut 
dire un faux devoir , que la propofition eft 
faufle* Sans cela , de l’aveu des Evêques’, 
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elle renferme une vérité à laquelle il eft im- 
pollible de fe rcfufer. Mais ce terme, ex- 
eommunîcatim injui/ie, veut-il dire naturelle- 
ment une excommunication juftc? Et ce ter- 
me, veut-il dire iiaturellement un 

devoir qui ne l’eft pas ? Pour déterminer ces 
termes à ce fens , on recourroit inutilement 
à leur fîgnifîcation naturelle. AulH les £- 
vêques entaflent-ils la ctrconjlance des temps 
(jr des erreur St U natter e de pottvrt^e , U 
fit nation de fon Auteur tla délicat ejfe de la ma- 
tière; pour déterminer la propofition au 
mauvais ferw prétendu^ Retranchez donc 
tqut cela, qui certainement étant extérieur 
' à la propoHcioD, ne fauroit lui être elTentiel, 
la proportion rendue à elle-même reorerme 
une vérité, difent les Evêques , à laquelle , 
il eft impoflible de fe rcfufer. Voilà qui 
n’eft pas mal. Le Pape d’un côté indépen^ 
damment de tout Auteur y dans tout écrit, dans 
tvite ftouche, dans toute cir confiance y de^uel^ 
que maniéré quelle Jhit énoncée , me donne cette 
propofition pour une propofition (i condamnable 
tfuil /ùffit de la propofer pour forcer toute la 
terre à reconnottre Ijerreur: & de l’autre côté 
les Evêques la prenant en elle même, me U . 
donnent pour une vérité à laquelle il eft im- 
pollibledefe refufer, & ils ne peuvent U 
rendre fauffe que dépendamment de PAu- 
teur,des circonftances, &c. C’eftdpnclà» 
M. P. ce que vous appeliez une acceptation 
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pure & fimple? Voilà, pour moi, ce que 
j’appelle une proteftation pure& (impie con- 
tre l’injuftice de la Conftiturion. 

Voulés-vous encore un aurre exemple de 
ceci? [‘en ai dixde compte fait que je vous 
fournirai dans la fuite. En attendant jettes 
les yeux fur la pa^»e 45. de rinftruflion; 
l’endroit eft curieux. Vous y trouvères 
-une acceptation pure & (impie d’une efpcce 
particulière. L'Auteur ^ dit i’Inflriuftion , 
ne s' énoncé pas et une maniéré plus convenable 

fur les vertus Au lieu de dire , comme 

Je Concile de Trente 1 cfue la foi ejl le commen- 
cement du jalut , le fondement la four ce de 

toute jujli^ation i au lieu de dire, avec S. Ats- 
gufiin , ^ue la foi ejl la première grâce 
Que dit-il. Mes Peres , au lieu de dire ce- 
la ? Je vous prie de le remarquer. Il ajfu- 
re, continue l’Inflruftion , que la foi ejl la 
première grâce y ^ la fource de toutes les au- 
tres. En vérité , M. P. je vous defierois 
vous même, d’appercevoir la différence qui. 
peut fe trouver entre ces trois propofitions, 
E par un effort de genie le Sieur Targni , 
vôtre nouvel ami,. ne l’avoit imaginé. Et 
quelle eft-elle , cette différence ? Eft-elle 
dans les termes? Non. Eft-dle dans la con- 
ftruéHon t Tout auffi peu. Où eft-elle 
donc.^ Ho devinés. C’eft que les deux pre- 
mières font dans S. Auguftin & dans le Con- 
• die de Trente , & l’autre dans un livre de 
C 4 Morale 
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Alorale à l’ufage du peuple. Mais dans ui> 
livre de Morale & à Tufage du peuple eft- 
il défendu de parler comme le Concile de 
Trente ? Et la différence du Concile de 
Trente à un livre de Morale , eft-elleaffés 
grande pour faire d’une propofition catho- 
lique & de foi dans le Concile , une erreur 
très manifefte dans un livre à l’ufage du peu- 
ple? Quoi qu’il en foit, P y^uteur en parlant 
de la foi y , ce qui dans un livre de Amorale dir 
à l'ujage du peuple ne s’entend que de la foi clai- 
re eir dijlinéle en Jtfus- Chrijl » ajfure que la 
foi efi la première grâce dr la fisfree de tou^ 
tes les autres. 

|e n’éxamine pas ici la judicieufe réflé- 
xion du Sr. Targni. Elle prouve direâe- 
ment contre lui même. Mais enfin , puif- 
que tout le mal de la propofition eft d’être 
dans un livre de Morale , tirés la de ce li- 
vre, elle refteen elle même une propofition du 
Concile de T rente, que nos Evêques recon- 
noiffent être de foi , & que le Pape néan- 
moins condamne en elle-même avec ordre 
de courre fus , quelque part qu’on la trouve , 
& par conféqueht jufques fur les terres du 
Concile. Je vous y exl'orte, Mes Peres: 
quelque autre voudroit-il fe charger de la 
commiffion ? 

Vous rendés-vous , & vous reconnoifles- 
vous battus apertiffim'e robuftijjiméquel II eft 
vrai qu’en voilà plus qu’il ne faut pour fiû- 
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/ rô tombçr co fyncope tous les défcnfeurs de 
la Bulle. -Et comme vous » je voi parfai- 
tement que la confétjHence de tout ceci ne 
peut être <\\x’ horrilfle pour elle î qu’à pren- 
. dre les chofes fur ce pied , l'acceptation des 
Evêques ne fauroit lui faire beaucoup d’hon- 
' ncur ; & qu’il eût mieux valu UiJJir le livre 
dn P, QmJmI que la Bulle entre les mains des 
fidèles, C’efl: vôtre conféquence , M. P. 
fuppofé la vérité des faits > & l’on ne peut 
rien dire de plus fort. Les faits une fois 
établis t c’eft reconnoître que les Evêques 
acceptans fe joignent eux mêmes à la voix 
générale de l’Eglife qui dépofe contre la Con- 
ftitution. . Aufli vôtre Anonyme a-t-il pris 
le parti de nier tout ce que M. le Car- 
dinal de Noailles avoir dit de l’intention des 
Evêques» en donnant leur Inftruétion. Mais 
cette intention n’eft-elle pas notoire & pu- 
blique, démontrée par les Aâes de l’Alfem- 
blée , & prouvée par la fimple leftiire de 
Tlnftrudion ? Sauvés donc la conféquence; 
vous le devés, MesPeres, vous ledevés, 
& pour l’honneur de la Bulle , & par re- 
connoilTance pour les quarante Evêques.-. 
Car, la vérité des faits fuppofée, vous con-r 
ycnés de, deux chofes : i. Que la Bulle 

vaudroit moins que le P. Quefncl, c’eft-à- 
dire, qu’elle feroit pis qu’hérétique, puis- 
que vous ne doutés point que le P. Quefncl 
ne lefoit : ‘ 2. Que les Evêques > en l’ac- 
^ C 5 cep- 
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ceptant, ont été d’infigncs prévaricateurs ; 
qu’ils ont difTimulé leurs fentimens ; qu’il ‘ 
eft difficile d’imaginer une pareille frévarka^ ' 
tio*K C’eft quelque chofe que nous con- 
venions du principe ; & je vous -aflfurc que 
le public ne demeure perfuadé de l’héré- 
ticité de la Bulle & de la prévarication 
des Evêques , qu’en fuppofant incontefta- 
ble la conditionnelle que vous accordés. 
Mais vous favés bien, Mes Peres,’ qu’une 
conditionnelle devient abfolue , quand la 
condition devient certaine. Eflaiés donc 
de répondre aux démonftrations de fait' 
que je viens de vous donner ; faute de 
quoi vous voilà tous trois , vous , la Bul- ‘ 
le , & les Evêques , condamnés les uns 
par les autres. Par vos principes les E- 
, vêques’ acceptans condamnent la Bul- 
le qu’ils acceptent. La' Bulle' acceptée 
condamne à fon tour les Evêques accep- 
tans, Vous mêmes vous vous élévés j 
ic condamnés les deux. Et la vérité vous • 
accorde tous > en vous condamnant tous 
également. Tirés vous de là , Mes Pe- 
res t on fera toujours prêt à vous enten- 
dre , pourvû que vous aiés quelque choie 
de bon à dire. ‘Mais ne déclamés point; 
jSi du moins une fois dites quelque chofe de 
raifonnable & de Iblide. Je'vouslailfe le 
temps d’y penfer. 

•' XlXf 
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. XIX. 

• IV. Preuve elf* fait. Ce tjue les ^o. E- 
vêques 9nt dit de leur Injlru^ion dam Ia 
L ettre au Pape , ^ dam leur Lettre circu- 
laire, CoHclufton de ce témoignage '. 

Avec tous leurs ménagemens , les Evê- 
ques eux-mêmes n'ont pu s’empêcher d’in- 
diquer en mille endroits ce qu'ils penfoient 
de la nécellîté des explications. Outre ce 
que nous en avons dit & qui le démontre > 
on n’a qu’à jetter les yeux fur la Lettre me- 
me qu’ils écrivent au Pape. Très S. Pere , 
y difent-ils, cette Jnftruélion fera un rempart 
me digue ejui défendra la Conflitution e^ c. 
Sur ceci , qui ne fera cette réflexion natu- 
relle.^ Ou cette digue & ce rempart étoient 
nécclTaires , ou ils ne l’étoicnt pas. S’ils 
l’étoicnt, la Conftitution avoir donc befoin 
d’être remparée ; & fans cela-; la place n’é- 
toit pas de défenfe: & s’ils n’étoient pas nc- 
ceflaires, quoi, quatre mois à lever un rem- 
part , à conftruire une digue ? fortifica- 
tions de toute efpece, digue 3c rempart, & 
le tout pour une place qui n’en a pas befoin? 
En vérité c’eft: en fortificarions bien du tra- 
vail & bien de la dc'ptnfeb’nûtile. ' 

De même, fi la C.’onflitu’ioii rfi un moiert 
très propre a terminer les difputes qui ajjü^em 
~ ■ C 6 depuis 
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injhuiK depuis fi long-temps l'Eglife , cft-il rien de plus 
inutilement imaginé queirw moietts très utiles 
dont on nous parle dans l’acceptation de 
l’Inftruflion , 8c on y 4 , dit-on j emploi- 
és pour cmferver la liberté des Ecoles catholi- 
ques? Quels qu’ils foient , ne font-ils pas 
. aufTî fuperflus que le monument éternel 
dont il cft encore parlé dans la Lettre circu- 
laire; & qu’on prétend avoir élevé dans rin- 
làg. fiypiPiiQyf Pafioraleà C amour de P unité ^ de 
la conjirvation de la vérité^. Voions-nous 
qu’à propos de la Lettre de S. Leon, les Pè- 
res du Concile de Calcédoine fe foient avi- 
0s d’élever un monument femblable ? Le 
trouvant tout fait dans la Lettre de S. Leon, 

, ïls s’en épargnèrent la peine. Si nos Evê- 
I ques ont donc jugé nécelTaire de la prendre, 
dans leur InftruéEon.la conféquencc eft toute 
naturelle , ils ont parfaitement compris que 
V ■ l’acceptation de la Bulle feroit à la pofterité 
le monument éternel d’une, difpofition con- 
traire. Et dans la fâcheufe néceffité de fa- ' 
criHer leur honneur à la condition des tempSf 
s’ils ont manqué de courage pour le défen- 
j dre, 8c n’ont pû fe refoudre à le fauver, ils 
ont du moins effayé de le couviir. 

Tant il eft vrai qu’un rôle forcé coûte 
infiniment à foutenir , & fe dément toujours 
par quelque endroit. Je dis plus, & fi j’a- 
vois le loifir d’éxaminer ici ce monument 
éternel , - j’y trouverois les preuves de ma 

thefe 
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thefe jufques dans Ict/éloges.que lés qtiaran<* 
te Evêques donnent à la Conf^itution y & 
dans leur déclamation contre les prétendus 
mal-intentionnés... Examinés l’AÂeur avec 
quelque attention > tout le trahit, jufqu'aux 
efforts qu’il fait pour ne pas le paroîtrc. Il 
crieroit beaucoup moins, (î le mal étoitplus 
réel & Tes alarmes plus finceres; fcs mouvc- 
mcns font trop étudiés pour être naturels ; 
& fcs paffions outrées découvrent aux moins 
clairvoians qu’il n’en a que pour le fpcéta- 
cle. Les formalités , la politeffe , & la ci- 
vilité mcfurent tous nos pas, didcnt toutes 
nos paroles, embarraffent tous nos difcours, 
& gênent toutes nos aétions : mais elles ne 
fauroient aller jufqu’à nos fentimens. Voilà 
nôtre cas. Retranchés- du langage des Evê- 
ques acceptans ce que les défirs du Prince & 
la crainte de lui déplaire , ce que le deffein 
de ménager en tout la Cour de Rome , & 
la condition des temps les ont* obligés à 
dire , vous nous rcndrés tous femblables 
les uns aux autres. Nous penfons tous une 
même chofe ; Sc nous regardons tous la 
Conftitution comme la plus étonnante piè- 
ce qui peut-être ait paru dans l’Eglife. La 
, difpmey dit fort bien M. de Laon, n'eji pas y 
fur le, fond , mais fur la forme. Tout, ce qui • 
nous diftingue eft un peu plus ou, un peu « 
moins de fincerité dans. nos paroles. Les 
uns difent ce qu’ils pcnfent,les autres difent 

C 7 ce 
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ce qu’ils ne penfent j^$^< Les üiis confof* 
ment leur conduire a leur jugement; les au- 
tres s’efforcent d’accommoder leur Jugement 
i leur conduite. Les lins mettent la JufH- 
ce & la raifon de leur côté ; les autres eflay- 
ent du moins de les mettre dans leurs pref- 
textes. Mais qu’on y prenne garde; peut- 
être n’cft-il rien de plus propre à prouver 
l’injuftice de la Conftitution que les prétex- 
tes mêmes dont on fe fertpour fe mettre en 
droit de la recevoir. 

• . I 

XX. > 

Sixième témoignage. Les raiforts dont la prtt~ ' ' 

dence humaine Je fm pour jujiijier t accep~ 
tation de la Bulle, 

■ fe ne voudrois , pour en être convain- 
cu , qu’entendre un moment les raifons & 
les difeours de ces hommes qui fe difent fa- 
ges , & qui dans une Religion dont l’efprit 
& le caraéterc eft la fimplicité , fe piquent 
néanmoins d’une prudence qui ne tarit ja- 
mais fur les expédiens. 

• Pour un cœur droit & (impie > toute la 
queftion fur l’affaire préfente devroit être 
réduite à ces termes : La Conftitution eft- 
ellejufte} fage, édifiante? Me rappelle-t- 
elle avec fimplicité la foi de mes Peres? Si 
j’apperçois parmi nous le plus grand nombre 
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des Pafteurs fc déclarer pour elle,apperçois- 
)e en mênnie temps, dans ce qui fe paffe, les 
imprefTîons de l’efprit de Dieu ? La candeur, 
la paix , la fincerité, la douceur conduifent- 
elles cette affaire f Voi-je du moins dans 
nos Eglifcs ce concert & cette unanimité , 
que forme la conviftion , & qui de tous les 
témoignages efl: le plus fimple & le plus na- 
turel de la foi f On me dit que la Confti- 
tution fait des miracles. Allons donc , & 
voions. Les aveugles font-ils éclairés , les 
boiteux redreffés, les (impies inffruits & é- 
difiés , les ennemis de l’Eglifc humiliés & 
confondus? Je fais en l’acceptant un afte 
de religion des plus folemnels ; Dieu feul 
doit en être la fin & le principe; le défit de 
lui plaire, & l’efpérance de le pofïeder font- 
ils les motifs de mon adion ? Et lorfque je 
paroîtrai devant le Tribunal du [ugc redou- 
table , l’acceptation , fi je l’accorde , me ' 

mettra-t-elle en droit de lui demander fes 
recompenfes éternelles.** • - » 

A juger des chofes par ces principes , la • 
queftion feroit bientôt décidée. Mais on 
fe garde bien de l’cnvifager par IL C’eft 
beaucoup fi l’on peut venir à bout de s’é- ■ 

tourdir fur les cris de fa confcience. L’illu- ■ 

fion ne fauroit aller jufqu’à croire qu’en ac- ' . | 

ceptant on fait une oeuvre agréable ï Dieu > 

8c méritoire du falut éternel. On ne cher-' ( 

che qu’un détour pour Iç perfuader qu’on j 

ne 

I 
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ne fait pas un crime. £t parce qü’on lé 
cherche > ce détour, on le trouve. En 
manque- t-on quand on veut fê tromper / 

Les doutes, qui ne fauroient tomber fur le 
fond ) fe répandent fur les circonftances ex< 

' terieures. ._On convient de l’injuftice de la 
Conftitution , & l’injuftice de l’acceptation 
qu’en ont fait les Evêques n’eft pas moins 
' fenftble. Mais l'injuftice de la Conftitu> 
tion eft l’affaire du Pape , difent les Evê- 
ques, & l’injuftice de l’acceptation eft l’af- 
faire des Evêques, dit le fécond Ordre. 
Chacun demeure très convaincu del’injufti- 
ce d’autrui , & par je ne fai quel enchan- 
tement, croit pouvoir y participer fans en 
être complice. S. Paul nous a commandé 
voio yotà' etrefages dans le bien,^fimfUs dans le mal : '- 

ftpj^j^Nous renverfons l’ordre j & très fîmples 
ro! & dans le bien , nous (bmmes très fages dans 

appa- 

Rtm. rences ne fauroient plus nous effrayer ; à 
peine l’évidence le peut-elle: fi fimples dans 
le bien, que le prétexte le plus leger , & 
la plus foible lueur fufiît pour nous en-, 
traîner. Ce qui décide ^ur nous eft 
jùftemcnt ce qui ne devroit point décider. 

' Et ce quj devroit décider n’entre pas même 
en ligne de compte. 

A quoi bon , dit-on , s’expofér mal-à- 
propos ? Dans nos démarchés confultons 
d’abord l’utilité qui peut en revenir. |’y 

ferai 
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ferai facrifié , l’affaire n’en ira pas itioins 
fon train. La paix y eh mon Dieu y la- 
paix ! Ne faut-il rien faire pour la confer- 
verf Je ne fuis pas en place. Si j’y étois , ' 
je verrois peut-être ce que j’aurois à faire. 
Sans doute il feroit à fouhaiter que la Con- 
fHtution n’eût point été donnée ; mais ce 
n’eft pas ma faute. Eft-ce ï moi de la re- 
> parer ^ De bonnes explications bien liées 
fauvent la vérité, c’en eft affés. Et quand 
meme il faudroit rabbattre de la netteté de 
' la liaifon , avec les hommes il ne faut pas 
tout voir ; & trop de fermeté gâte tout.’ 
Abandonnons quelque chofe pour fauver le 
principal. Rome ne recule point , le Roi 
lui meme eft engagé dans cette affaire. Dif^ 
tinguons le meilleur, en foi y du meilleur 
fai fable. Soutiendra -t- on l’effort de ces 
deux Puiffances ? On fe rend inutile ï for- 
ce de fe roidir, & pliant à propos on fe met 
en état de réprendre d’une main ce qu’on 
a donné de l’autre. Dans le fond, ne fait- 
on pas plus d’honneur à la vérité , de fup- 
pofer que le Pape n’a pû la condamner, que 
de fuppofer que le Pape en effet l’a con- 
damnée? Comme fi l’honneur de la vérité 
dépendoit du Pape & de qui que ce foit 
au monde ! . . 

. Grands difeours I Qu’eft-ce que tout 
cela , finon. un aveu forcé de l’injuftice de 
la Conftitution , ' & comme une efpece 

d’hom- 
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d hommage que la diffimulation de la pru- 
dcnce humaine ne peut elle même s’eip- 
pecher de rendre à la vérité, qui la faifit & 
qui la frappe ? Si la Conftitution étoit ju- 
fte , faudroir-il chercher ailleurs les raifons 
de 1 accepter & de s’y foumettre ? Le mal 
cil que nous avons trop d’efprit pour être 
raifonnables, & trop de prudence pour être 
C^rétiejjsj heureux du moins fî nous avions 
de fincerité pour le reconnoître. Fi- 
nilTons. Expedit , cette indigne raifbn qui 
dès le commencement a mis en croix le Sau- 
veur du monde , crucifie encore tous les 
^urs-fa vérité. Chacun y contribue du . 
«en, perfonne ne croit être coupable du cri- 
roe: & lefang, dont chacun fc croit inno* 
cent, retombe paiement fur tous. 

XXL 

Coftclujun de tous ces témoignuges. Vhix 

• ■ generale , de tEgUfe .contre la Conjiitu- 

tien, . • . - ' 

• I 

Ces réfÎMions font fimples & prifes 
^ns le fond & dans la nature des chofes. 
Voilà ce que la notoriété publique nous 
apprend de l’impreffion que la Bulle a 
faite ur tous les efprits. Tout dépofe con- 
tre elle, fans en excepter ceux qui l’ont 
acceptée , & 1 Aâe même dont on s’efl fer- 

vi 



Digitized by Googk: 



V 



V 



de U vérité dans rEglifè» €j 

vi pour fonder l’acceptation. A peine a-t- 
elle été répandue parmi nous > qu’elle a été 
l’horreur & la confternation des gens de bien » 
le mépris des perfonnes fages & éclairées, la 
raillerie des libertins & des ennemis de l’E- 
glife,.rinquictiide des politiques , l’embar- 
ras de Tes defenfeurs, & la confufion de fon 
Auteur. L’Eglife n’a point changé. Ce 
que la Conftifution étoit pour elle dès le 
commencement , elle l’eft encore , & le fe- 
ra jufqu’à la fin des (iécles. Jufqu’à la fin 
la Bulle affligera tous ceux qui s’intereffent 
véritablement à l’honneur de l’Eglife & du 
S. Siégé. Les perfonnes éclairées la mépri- 
feront toujours , le libertinage & l’héréfie 
‘ ne cefTcront de chercher dans l’indigne abus 
qu’on y fait de l’autorité laplusrefpeéhble, 
dequoi s’autorifer dans le mépris qu’ils font- 
*dc l’autorité même. Pendant que la violence . 
durera , les politiques s’épuiferont à cher- 
cher des expediens pour allier fur ceci quel- 
que vil interet qu’il feroit glorieux de mé- 
prifer, avec les interets de la vérité qu’il eft 
toujours honteux de trahir. Comme il en- 
tre dans tous leurs confeils bien plus de lâ- 
cheté que de prudence, la Conftitution fera 
pour eux une pierre d’achoppement & de 
fcandale. Elle n’a pûleur apprendre que la 
fageffe humaine efl; toujours ennemie de 
Dieu , peut-être leur apprendra-t-clle enfin 
que fes indignes détours deshonorent quel- 
que 
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que fois aux yeux des hommes. A l’^garH 
de ceux que divers engagemens ont embar- 
qués dans cette affaire odieufey j’ofe leur 
prédire qu’ils trouveront à la foutenir le mê- 
me embarras qu’ils ont éprouvé loffqu’ils 
l’ont entreprifc. Quant au S. Pere, déjà fi 
connu par les affaires de la Chine, fa Bulle 
fera la flétriffure éternelle de fon Pontificat, 

& ne fervira dans la pofterité qu’à faire re- 
connoître à l’Eglife, qu’il ne fâuroit peut- 
être lui arriver de plus grand mal , qu’un 
Pape gouverné par les Jefuites. 

Et l’Eglifë, dit-on é fe déclare én faveur 
de la Bulle! Mais quel feroit donc aujour- 
d’hui l’ébloui flement des Aigles, & par quel 
étrange accident auroient-elles pris le chan- 
ge/* Jefus-Chrift nous a dit qu’elles feront 
toujours les premières à reconnoître la proie, 
comme à fondre fur elle: Qu’avons-nous 
vû ? Que voions-nous encore ? Les paillons 
, ont été les feules à fe déclarer pour la préten- 
due vérité. Le vil interet les accompagne 
& les fert. La prudence humaine vient 
après , mais de loin. Elle ne fuit qu’avec 
peine. Les menaces l’intimident, la crainte 
i’alfervitjla diffimulation la confeille, &les 
détours les plus indignes font aujourd’hui fa 
reffoufee capitale. D’ailleurs tout fuit. 
Chacun fe felicitequand il peut fe difpenfer ; 
de prendre part à l’iniquité. Sans entrer ici 
dans aucun détail, on efl alTuré de ne troa- 
/ - X ver 
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ver de l’oppofition que parmi les perfonnes 
dont les lumières & la pieté font connues. A 
mefure qu’on efl: plus diftingué par l’un ou 
par l’autre, les difficultez augmentent, & de- 
viennent infurmontables dans ceux qui réu- 
niflent les deux,- En un mot, à commen-. 
cer par l’Epifcopat & parcourant tous les 
Ordres, fur qui tombent les Lettres de ca- 
chet , & qui font ceux qu’elles menacent ? 
En vérité c’en eft trop, le témoignage que 
la vérité confervera toujours dans l’Eglife 
doit être tel qu’un coeur droit l’entende fans 
peine. L’amour propre peut s’y mépren- 
dre. Et fi la vérité fe trouve du côté de la 
Conftitution, l’amoor propre eftle feul qui 
ne fe méprendra point. Du refte la voix 
de Dieu comme fa conduite , l’une & l’au- 
tre font aujourd’hui parfaitement intelligibles 
à ceux qui le cherchent, & qui le cherchent 
uniquement. , 

XXIT. 

Si le témoignage rendu par le plus grand 
' . nombre des Pafieurs ejl'ejfentiellement^ par y 
lui même , indépendamment de toute con- 
jonHure dr fans reJiri£îion , la voix de l'E^ 
glijè ^ le témoignage confiant de la vérité» 
Etat de la quefiion. 

On n’oppofe en effet à cette voix que le 

grand 
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grand nofnbre des Pafteurs qui parmi nous 
le déclarent contre elle en faveur de la Bulle. 
Mais » fans rappeller ici les réfléxions que 
nous avons déjà faites fur les contradidions 
où cette multitude s’eft engagée, contradic- 
tions qui s’élèvent contre elle & qui la don- 
nent à TEglife bien plus comme l’objet de 
fon étonnement que comme la réglé de fa 
foi jeft-il vrai que le plus grand nombre des 
Pafteurs foit, dans toute conjondure, le té- 
moignage que la vérité confervera toujours 
dans l’Eglifc/’ Eft-il vrai qu’il le foit indé- 
pendamment de toute autre chofe? Car, 
pour nous l’oppofcr aujourd’hui, comme 
on nous l’oppofe feul, il faudroit que, tout 
lêul &"par lui même, il fût en toute occa- 
lîon la réglé fûre de notre foi. Mais y a-t-il 
un controverfifte dans le monde qui voulût 
s’engager à fouténir le principe fans modifi- 
cation ? Difeutons ce point avec quelque 
exaditude ; & , pour ésTiter toute équivo- 
que fur une matière de cette importance, 
remarquons: 

I. Qu’il ne s’agit point ici de favoir fi le 
plus grand nombre des Pafteurs cft ordinaire- 
ment la voix de l’Eglife; mais s’il l’cft dans 
toute conjondure, conftamment & fans ex- 
ception ; c’eft-à-dire s’il l’eft par lui même, 
indépendamment de toute autre chofe ; or, 
s’il ne l’eft pas par lui-même, & ne l’cft qu’à 
raifon de quelque autre chofe. Car s’il l’eft 

par 
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par lui mémci il Tefl toujours, & ne peut 
jamais manquer ; & dans ce cas on a droit 
de nous l’oppofer tout feul; & parce qu’it 
décide feul, toute exception contre lui doit 
être interdite. Mais s’il ne l’cft pas par lui 
même, refte à chercher ce qui dans TEglife 
eft par foi meme la voix confiante & le té- 
moignage invariable de la vérité. Car il eft 
de foi qu’il y a chez elle quelque chofê de 
cette nature : & dans ce cas c'eft mal à pro- 
pos qu’on oppofe tout feul le plus grand' 
nombre des Pafleurs, puifqu’alors ce plus 
grand nombre ne prouve jamais que dépen- 
damment de Ton union avec ce qui fait le 
témoignage toujours confiant dans VEglife. 
En effet remarquons : 

2. Qu’il faut bien prendre garde à ne pas 
confondre ici le témoignage invariable & 
confiant avec le témoignage ordinaire. Qui 
• dit témoignage ordinaire , dès-là même dit 
un témoignage qui peut'abfolument man- 
quer, & qui n’eft affuré que dans l’ordre 
commun. Mais qui dit témoignage confiant, 
dit un témoignage qui fubfilie toujours 
dans tous les cas pofîiblcs. Or il y â cette 
différence entre ces deux témoignages , que 
_ le témoignage confiant eft par lui même in- 
dépendamment de toute autre cliofe le té-< 
moignage affuré de la vérité: au lieu que le 
témoignage ordinaire l’eft bien moinspar lui- 
même que parce qu’il fe trouve ordinaire- 
ment 
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ment uni • au témoignage confiant. Profter 
^ftod HttffmijModtjtte taie , ^ illud mugis. 

Je cherche donc ici, Opel eft ce témoigna- 
ge confiant & cflenticl. Car la voix efTen- 
tielle de l’Eglife ne périt jamais. Je cher- 
che, dis- je , fi cette voix eft le plus grand 
nombre des Pafteurs , ou ne l’eft pas , c’cft- 
à-dire, en un mot, fi le plus grand nombre 
des Pafteurs eft le non plus ultra ou le der- 
nier terme auquel fe réduit en derniere ana- 
lyfe la voix & le témoignage de la vérité. 
Ceci fuppofé. 



XXIII. 

Prélminaire de la queftion. Embarras ou 
■ fi jetteroient ceux qm pourroient prétendre 
que le plus grand nombre des Pafteurs eft 
le ténmgnage ejfentiel de la vérité. , . 

Si je ne penfois qu’à jettcr dans l’embar- 
ras ceux qui fur ce point parlent aujourd’hui 
avec le plus de hauteur, il n’cft rien déplus 
facile. Je conuncncerois par les prier de 
définir exaélement l’état de la qucftion , & 
de nous dire quel doit êtrcprécifement l’ex- 
cès du plus grand nombre fur le plus pe- 
tit. - 

I. S’il fuffit d’une voix par deflusia moi- 
tié, ou fi pour définir un article, il ne faut 
pas du moins autant de voix qu’il en faut 

pour 
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pour ^ire un Pa^c- t 'I-dire, les deux tiers. 

Z. i»Lir quel pied 1 n doit compter les 
“’oix des Pafteurs qui ne s’expliquent point, 
ou parce que la définition de foi ne leur cft 
pas addrdfée, ou parce qu’ils ne jugent pas à 
propos de donner leur avis. Car la maxime 
de droit, Oui fi tait y faroU confintir , ou- 
tre qu’elle ne dit point, Ont fi tait confient y 
mais feulement, paroit confientir; la maxime, 
dis-;e, n'eft pas vraie dans tous les cas. 
Elle cft conftamment fauffe dans le cas de 
violence, où le filence, parce qu’il peut être 
forcé, ne peut jamais pafler pour un confen- 
tement préfumé. Elle eft encore plus faufle 
dans le cas des Eledeurs néceflaires , & tous 
les Pafteurs le font dès qu’une fois on fera 
dépendre le témoignage invariable de la foi du 
témoignage extérieur rendu par les Pafteurs 
en plus grand nombre. 

Qu’on ne penfe point échapper à cesdif- 
ficultcz en les traittant d’inutiles. J’avoue 
qu’elles le font en elles mêmes , parce qu’en 
effet le plus grand nombre des Pafteurs n’eft 
pas par lui-même , indépendamment de tou- 
te aup-c chofe, la voix effcntiellede l’E- 
glife. Dâillé , qui les propofe quelque parc 
comme des objeftions triomphantes con- 
tre nous , auroit rabbatu de fes airs inful- 
tans » s’il eût entendu les principes de 
nos argaimens de préfeription. Mais ces 
queftions, toutes puériles qu’elles font, 

D ' de- 
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dsviendroîent nccefTaires, fi le plus grand 
nombre des Pafteurs éroit feul & fans ex- 
ception la voix confiante de l’Eglifê. ' Unè 
voix de plus ou de moins nous expoferoit I 
aux méprifes les plus terribles ; & par con- 
fequent il faut favoiràquoi s’cntenir cxafte- 
‘ ment. Qu’on y fafle attention ; dans cette 
hypothefe toutes ces objections defolantes, 
que nous propofons aux Ultramontains con- 
■ tre leur ex cathedra qu’ils ne fauroient définir, 
retombent nécefTaircment fur le plus grand 
nombre de Pafieurs. Je laifle aux Théolo- 
giens le foin de pouffer la parité. Elle cfi ! 

entière; & la raifon en efi évidente. Coni- j 

me alors le figne confiant de la vérité dé- 
pend uniquement d’un Décret liLre delà vo- 
lonté de Dieu, qui pouvoir établir dans le 
corps des Pafieurs tel ou tel nombre de voix, 
comme telles ou telles conditions pour Vex î 
cathedra: toute la droiture de cœur imagi- 
nable .n’y peut rien ; & fi Dieu lui même 
- ne l’a revelée , on ne peut fans témérité 
fixer ni l’un ni l’autre. 

XXIV. 

Silence des Ecrittircs de la traditim Jkr ce 
' foint,, 

Les déclamatcurs trouveroicnt-ils là trop 
. d’embarras.^ le ne fuis pas difficile. Te me 

borne 
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borne à leiu- demander quelque texte précis 
de l’Ecriture ou quelque définition de l’E- 
glife qui nous obligent à fuivre conftam- 
ment le plus grand nombre des Pafteurs, 
quel qu’il loit, comme le témoignage aflii- 
ré de la vérité, fe ne puis me rcauire à 
moins , & ma propofition ne fauroit être 
plus fimple. Je ne demande pas l’un& l’au- 
tre, je demande l’un des deux. Peut-on 
parler avec confiance fur un point capitaF 
quand on n’a ni l’un ni l’autre pour foi f 
Le fait eft pourtant certain; & cefilence 
conftant de l’Eglife & de l’Ecriture fur un 
article de cette importance dit beaucoup à 
qui veut l’entendre. Le moien de terminer 
toutes nos difputes à la pluralité des fufFra- 
ges, eft fi fimple & fi naturel, que fi Dieu 
l’eût choifi pour régie de nos controverfes, 
il eft inconcevable que ni fon Efpritdansfcs 
Ecritures, ni fon Eglife dans fes Définitions 
n’en aient rien dit. Pas un mot cependant, 
ni dans l’un, ni dans l’autre, du grand ou 
du petit nombre des Pafteurs. La feule ré- 
gie qu’on nous ait donné fur ce point fe ré- 
duit à ceci. Ne fouffrez jamais aucune al- 
teration dans ce que vous avez reçu. (4) Con- 

D 2 fer- 

\ 

(a) O Timothée dq)ofitiun euftodi devitans 
prophanas vocum novitares , & oppolitiones falfi 
nomiais feientiæ, <]uam quidam promitteotes cir« 
ca fiJein cxcidcrunt. zTmoth.c.6,v,xo, 
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ièrvcz avec fidelité, non feulemerit la doc- 
trine, mais cncore'lc langage de vos Pères, 
livitez toute nouveauté profane d’exprcf- 
fions. Puiez les vaincs fubtilitez d’une fcicn- 
cc qui fe vante fauffement de l’être, (a) Et 
quand je viendrois moi-même, dit l’Apôtre 
S. Paul, ou qu’un Ange defcendît du ciel 
pour vous annoncer quelque chofe de con- 
traire à ce que vous avez appris , dites ana- 
thème , & ne vous effraiez 'point ; Neqne 
terreamini. 



T cl efl: le fondement inébranlable de nos 
prcfcriptions. Telle cft la régie qui jufqu’à 
,1a fin doit juger toute doélrine, qui que ce 
foit qui l’apporte, fût elle annoncée par des 
Apôtres memes, ou par des Anges defeen- 
dus du ciel. Le grand nombre des Pafteurs 
n’y feroit-il donc pas aflfujetti? 

Je dis plus. Et fi l’on a" bien entendu le 
pvi n ci pe établi dès le commencement de cette 
Diiïertation, chacun apperçoit aifément qu’il 
n’a jamais été du defiein de Dieu d’attacher 
confiamment à la voix du plus grand nom- 
bre des Pafteurs le témoignage de la vérité. 

Tel efl: , difions-nous , le caradere de ce 
témoignage; toujours préfent aux coeurs 

droits, 



(«) Sed licèt nos aut Angélus de coclo cvangeli: 
zet prxterquùm quod evangelizavimus vobis, ana- 
thema fit, ficut p:ædiximus, 8c nuac iterum præ- 
dicoj 11 qu:s vobis evangeli^averit pneter id quod 
accepiftis, anatheraa fit. GMaf.c.i.v.Z, 
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droits, l’amour propre pourra quelquefois 
le méconnoître. Mail s’il eft infcparable de 
la pluralité des fuffrages, l’amour propre 
n’a-t-il pas dès lors le meme avantage 
que les cœurs les plus droits ? Il fufïira 
de favqir compter. L’erreur de calcul 
fera h feule à craindre. Lt de toTJtes les 
erreurs en eft-il contre laquelle il foit plus 
facile de fe prccautionncr? Sur ce point les 
enfans de ténèbres ne font-ils pas du moins 
aulfi intelligens que les enfins de lumière ? 
Quel fera l’avantage des uns fur les autres 
dans le difeernement de la vérité? Contre la 
parole de [efus-Chrift, la fagclTe des voies 
de Dieu fera-t-elle également juftificepar fes 
enfans & par fes ennemis.^ 

XXV. 

Examen de la quejlion par fis principes natn^ 
rels. Evêques juges de la doilrine. Quelle 
efi dans cette qualité leur droit ^ leur au- 
torité dans les jugemens Ecdéfiajliques. 
Différence du Juge dr'du Legijlateur, 

Mais ce ne font là que les préliminaires; 
& m’en tenant à ces réfléxions , j’embarraf- 
ferois les déclamatcurs fans inftruirc les fidè- 
les. EclaircifTons donc la quefHon par fes 
principes naturels. Quelle cft l’autorité des 
Payeurs duis les jugemens de doârine? 

■ . D 3 J“-. 
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Juges fans doute, mais non Legiflateurs^ 
il ne faut qu’un peu d’attention pour com- 
prendre que toute leur autorité fur ce point 
, fe réduit à la déclaration juridique de la loi 
de la foi. Telle eft en effet la différence 
du [uge au Legiflateur. Maître de la loi le 
L^iflateur en difpolé ; il n’en eft pas 
ainfi du Juge ; la loi eff fa régie • il y 
eft: aflujetti comme le dernier de ceux qu’i! 
a droit de juger. La loi a’abandonne jamais 
le Juge à lui même ; elle le contraint & le 
guide jufques dans l’appliation qu’il en (ait 
aux cas particulier!. 

t 

XXVI. 

Ouelle efi dans rEgli/e catholiijHt la loi de la 
; foi? Le témoignage ejne toute CEglifi rend à 
la vérité' révélée ejl la loi de la foi. 

Or la loi de la foi eft proprement une 
loi vivante. Elle fubfifte dans le témoi- 
gnage que lui rend cette fociété d’hommes 
qu’on appelle l’Eglife catholique. Ainfî 
l’Apôtre S. Paul nous l’apprend-il dans fa 
fccondeEpître aux Corinthiens: *Jldes Frè- 
res, 



* Manifdkti quàd epiftola eftis Chrifti , mi- 
ni(b-ata à nobis, & feripta , non atramento. fed 
Spiritu -Dci vivi 5 non in tabulis lapidcis , fed in 
tabulis cordis carnalibus. 2. Cor. 3. j. 
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reSt dit-il * vous êtes manifejivment la Lettre 
de yejTts-ChriJl , dont mus avons été les fecre^ 
t aires ; CT ^ êie' écrite ^ non av~ c de C en^ 
cre y mais par F Efprit de Dieu j non fur des 
tables de pierre y mais fur des tables <k chair 
^ui font vos coeurs, ' 

Veuille le Dieu des mif^ricordcs ouvrir 
les yeux de nos Frères errans à ces parp’cs 
de l’ Apôtre. Elles foudroyent le principe 
capital de leur fchifme ; & s’ils les avoient 
entendues , ils n’auroient eu garde d’appcl- 
1er» comme ils ont fait, du témoignage de 
l’Eglile catholique à l’autorité feule de la 
parole écrite, d’un témoignage qui eft,pout 
ainC dire, une lettre vivante & qui s’expli- 
que elle même , à une lettre morte 3: qui 
ne peut s’expliquer. Ils auroient compris . 
que le témoignage fubfiftant dans l’Eglife , 
comme une lettre écrite dans le cœur de 
tous les fidèles , cft une Ecriture auffi re- 
fpcélable en elle même que le témoignage 
mbfiftant dans les livres faints. Ils auroient 
compris que l’une & l’autre font également 
infaillibles, puifqu’elles font l’une & l’autre 
les Ecritures de la vérité. EpIJîola Chrifti :■ 
Que le roiaume de Dieu ne peut être divi- 
fé, ni fes Ecritures contraires : Qu’il faut 
les accorder, & non les commettre : Que , 
la lettre morte s’explique par la lettre vivan- 
te écrite dans les coeurs des fidèles , 3c que 
l’Apôtre a lui même appelle l’Ecriture de* 
D 4 Jefus- 
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Jefus-Chrift; EpiftoU Chrifii. Ilsauroient 
enfin compris quec’eft principalement à rai- 
fon de ce témoignage fidèle que l’Eglife rend 
toujours à la foi , qu’elle eft appellée par le 
meme Apôtre la bafe & la colomne inébran- 
lable de la yérité. 

Non ) quand par malheur tout péfiroit » 
quand les Prophéties feroient anéanties > cet- 
te Ecriture de Jefus-Chrift ne fauroit périr. 
C’eft l’Efprit de la foi , chargé d’etre 
avec nous jufqu’à la confommation des fié- 
cles,qui l’a écrite > & qui l’entretient. Scri- 
pt a non atramento jfid SpiritftDei vivi, C’eft, 
non la pierre qui peut fe brifer,mais le cœur 
fort comme la mort , qui la conferve. Non 
, in tabulis lapidcîs , fid in tabnüs cordis cnrnA^ 
libus. D’ailleurs , expofée aux yeux de* 
hommes par la profeffion publique qu’on 
en fait , elle ne peut cefter d’être vifible ; 
& tout changement qu’on entreprendra d’y 
faire, fera toujours facilement apperçû ; Sci- 

& Ugitm db omnibus hominibus. Telle 
eft la loi de la foi , dit l’Apôtre. C’eft dans 
. le corps de l’Eglife qu’elle fubfifte eflfentiel- 
lement. Toujours préfente à quiconque 
veut s’en inftruire, elle y forme une cfpece 
de droit public, dont toute la nation eft dé- 
pofi taire; Manifeftati ^nod cpifiola eflis Chrs~ 

fii e^uet feitur ^ legitur ab omnibus ho“ 

fninibus. 

En efifet J’Eglife n’eft proprement qu’une 

nation , 
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nation ) Gens fanÜ^ y que Dieu a mêlée avec 
' tousles peuplesdela terre, parce qu’il a voulu 
qu’elle fût la lumière des nations, & qu’el- 
le fubfiftât au milieu d’elles comme le té- 
moin fidèle du culte faint & véritable. Or 
dès-là même il faut que la vérité fubfifle 
chez elle par forme de droit public , puif- 
que la nation toute enticre ne fubfifte elle 
même que pour lui rendre témoignage. 
L’idée eft encore de l’Apôtre aux Philip- 
piens. (n) Etant y dit-il. Us enfant du Dien 
v 'tvant y vous brillés au milieu d'une nation per- 
verfi (fr corrompue $ comme les ajlres dans U 
monde y portant en vous la parole de vie» 

On voit diftinétement trois cliofes dans 
cepaffâge: i, la nation , flUDei: z. le 
deliein de Dieu dans l’établiflement de cette 
nation ; elle brille comme les aftres dans le 
monde au milieu de toute nation pervcrfe& 
corrompue , lucetis : 5 . le moien dont 
Dieu fe fert pour l’execution de ce deflein ; 
il l’txecute en confervant toujours au milieu 
d’elle la loi de vie & la parole du falutyver- 
hum viu continentes. Admirable concert de 
nos Ecritures 1 Rapprochés ce palTage de 
celui que j’ay déjà cité de l’Epître aux Co- 

D 5 rin- 

(a) Filii Dei in medfo nationis pnvar 8c 
perverfae , inter quos lucctis (îcut luminaria in 
mundo , verbum vit* commentes. Phüitp. c. 

V. If. 16. 
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rinthicns , & lies les deux à cette parole de 
r Apôtre à Timothée, (^) UEglifi eji la bafe 
la colomne de la vérité ; toute la que- 
ftion de l’Eglife fe développe dans le plus 
beau jour; & vous avés en peu de mots 
la preuve de cette grande vérité ; Que 
de toutes les Ecritures il n’en eft point 
de plus làmple , de plus refpeéi;able , de 
plus claire, ni de moins fujette au chan- 
gement que l’Eglife elle-même. Rien de 
plus clair dans une nation que ce qui y eft 
de droit public. Rien de moins fujec au 
changement que ces loix dont tout un peu- 
ple eft le garant & la caution. Tout péri- 
roit,que ces loix ne fauroient périr, à moins 
que le peuple ne périfte lui même : Or nous 
favons que la nation fainte ne périt point. 

Et voilà juftement ce que l’Apôtre a voulu 
nous faire entendre dans ces trois paftages. 

11 y fuppofe partout la loi de la foi comme 
un droit public fubliftant eftèntiellement j 

dans tout ce corps de nation , ou cette fo- | 
eieté d’hommes > qu’on appelle l’Eglife ca- i 

tbolique. ' 

XXVII. I 

I 

{b) Ecclelia Dei vivi columna Sc firmamentuia 
ttriutis. 1. Tm.c. 3. v. i/. 
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Ce tèmoig^Âge public fftbfifinnt dam t Eglijè ejl 
une loi fupreme à laquelle tous Us membres 
du corps Jmt ajfujettis, • 

Ebranles ce principe y nos préTcriptions 
contre les Hérétiques ne fc foutiennent plus. 
Faites dépendre la loi de la foi de quelque 
autre chofe que du témoignage unanime que 
lui rend tout le corps des fidèles , au lieu 
d’établir & d’édifier , tous renverfés , au- 
tant qu'il eft en vous » h bafe folide & la ' 
colomne inébranlable de la vérité. C’ell à 
l’unanimité que les promefTes ont été faites 
Vnammkati dixit , dit S. Cyprien en mille 
endroits. C’eft au corps de la nation que 
la loi de la foi a été enfeignée : c’eft dans le 
corps de la nation qu’elle fubfifte. (a). Oua 
roeily dit r Apôtre y w di/e point à la main, 
je nuj cjHC faire de vous ; • (jr epte la tête ne 
dife point aux pieds > je n aj pas hefoin de vota. 
Sida méfintelligence fe met entre les mem- 
bres y tout eft perdu , le corps languit & 
tombe dans la défaillance ; Or nous ne fom- 

D 6 mes 

(a) Non poteft oculus diceremanuî, Operi ' 
tuâ non indigeo; aut itcrùm caput pcdtbus , New 
ellis mibi neccHarii. (. 12 . v. 18. 
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mes tous qnun même corps (a) en yefüS^Chrifit 
CT*, chacun de nous en ejl un des mem- 
bres. Dans ce corps les membres font 
difFe'rens, les fondions diverfes, & les mi- 1 
nifteres partagés, (b) Les uns font cApotresfes 
autres Prophètes > les autres Evangelifies > les 
autres Pafieurs dr. DoBeurs. Mais tout ce- 
la pris en detail n’eft pas le corps, (e) Car le 
corps, dit l’Apôtre , n efl pas un membre en 
partictdier y mais rafforliment de tous les merts^ 1. 
bres. Les membres font plufeurs, (d') df le *. 
corps nef qu'un. Or c’eft i tout le corps ■! 
qu ’/7 a été donné de conferver P unité (e) d'un 
même e/^it dans le lien de la paix; c’eft-à-dire, 
c’eft dans le corps que Dieu a voulu rendre 
les membres divers mutuellement dépendans j 
les uns des autres , pour les interejfer mutuel- 
lement Cf) à concourir tous à P mité de la foi. f 

J 

(а) Multi unum corpus fumus in Chrifto, fin- |! 

|;uji autem altcr altcrius membra. Rem. c. la. j 

v.f 

(б) Et ipfè dedît quofdam quidem Apoftolos , 
quofdam autem Prophetas , alios vero Erangcli- 
fias , alios Paftorcs 2c Doâorcs. i.Cor. «. 4 . 

V. 1 1 . 

( f ) Nam 2c corpus non eft unum membrum , 
ièd mulra. IfiJ. 

(J) Mulca quidem membra, unum autem cor- 
pus. lèid. I 

(r) Solliciti dèrvare unitatem fplritûs in. viocD- 
lo pacis. JiiJ. i 

{f} Donec occocramus omnes io unûatem fi-' 
ëcL iiid. 
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Et tout cela , conclud l’ Apôtre > par une 
conduire trèj-fagede nôtre Dieu, n'a pat 
vohIu (jne noos fnjjtons des enfans légers { g) ^ 
des perjonnes fl-ntantes cpai fe laiffènt emporter 
à toftt vent de doElrine par la tromperie des 
hommes ^ Paddrejfe qn ils ont a engager dans ' 
r erreur. Rien de plus propre, en eflèt, à 
nous précautionner contre l’inconftance , la 
iégereté, la bizarrerie & le caprice des opi- 
nions humaines , que cette dépendance où 
rôn nous a mis les uns des autres , par la 
confîgnation du droit public de la foi : droit ' 
fouverain qui toujours préfent , toujours 
fubfiftant dans le corps , airujcttit & régie 
le mouvement de chacun des membres. 
Manifejlati quod epijîola ejlis Chrijli , qua fit- 
tur (fr legiîur ah omnibus hominibus, 

XXVIII. 

jipplicatien du principe. Evêques en qualité 
de juges ■, minijlres de la loi de la foi', mais 
en même temps affujettis a cette loi, D$~ 
verfes preuves de cette vérité. 

Si les Evêques ont donc leur dr >it&leur 
D 7 ' fonc- 

(s) Ut jam non fimus parvuli, fluôuantcs, & 
circumfcramur omni vento doârinæ in nequitiâ 
hominum , in altutia ad circumventioneni erroris, 
^id. 
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fon6);ioo dans le corps de rHglife y ifs ont 
leur régie» & jamais pouvoir ne fut moins 
arbitraire que le leur. Dès là qu’ils font nos 
Juges, ils demeurent aflujettis comme nous 
à la loi commune. Car la loi n’abandonne 
jamais le Juge à lui- meme. .Et puifque la 

loi de nôtre foi n’eft autre chofe quelapro- 
fcQioo publique que nous faifons tous des 
vérités que nous fommes obligés de croire; 
puifqu’elle fublille efTentiellemeot dans le 
témoignage public que lui rend tout le corps 
de l’Egîife ; Vnum corpus mus Jpiritus , 
mus Dominusy un a fides .... Vnicuique au- 
tem nofirûm data ej} gratta fecundum menjit- 
ram domtioms Chrijii ; il doit être évident 
aux moins attcntifs. que le témoignage pu- 
blic du corps de l’Eglife efl: la loi fouverai- 
ne du jugement des Evêques , comme elle 
l’eft en eflPet de nôtre croiancc. 

Audi l’Apôtre ne dit pas qu’ils foient les » 
maîtres ; mais feulenient les miniftres de 
cette loi de [cfus-Chrîft dont nous venons 
de parler, Epifiola ChriJ^i ministrata 
4 mbis. Chaînés de la déclarer, ils font la 
voix de l’Eglife; on ne peut leur contefter 
cette qualité: mais il n’en cft pas moins vrai 
qu’ils font eux-mêmes obligés à l’écouter , 
cette Eglife dont ils font la voix. Ajou- 
‘tons , qu’ils font d'autant plus obligés à l’c- 
couter qu’ils ne lauroient être trop attentifs 
à ne pas nous donner les vidons de leur 

cœur 
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coeur pour les oracles de cette loi de Jefus- 
Chrift qui doit parler par leur bouche. 

Qu’on y prenne garde, leur voix n’eft pas 
la régie de la voix de l’Eglife, mais la voix 
dcTEglire doit être la réglé de la leur. Preu- 
ve fenfible que qui dit la voix de l’Eglife 
dit quelque chofe de fuperieur à la voix mê- 
me des Pafteurs. 

Delà ces fermens folemnels qu’on a exi- 
gés des Evêques , lorfqu’on les a établis les 
J uges de leurs peuples. Ils l’ont dit, & leur ' 
bouche l’a prononcé , qu’ils nous conferve- 
roient avec foin dans la poflcflîon de la 
croiance où nous étions , lorfqu’on a ré- 
pandu fur eux l’onélion fainte. Et pou- 
vons-nous ignorer aujourd’hui quelle étoit 
alors nôtre foi/’ Comme il nous eft défendu 
d’y rien changer , ils fc font engagés par 
ferment à n’y rien changer eux memes. Dé- 
putés & commis par tout le corps de la na- 
tion fainte pour déclarer dans l’occafion 
quelle cfVchez elle la loi du païs,il$ ont ju- 
ré de le faire avec toute la finccrité poflible. 

Ils ont pris à témoin le Dieu du ciel & de^^y^ 
la terre , &r l’ont dit en fa préfencc , qu'ilsf^^ntifiMi; 
n'appel/ertieat jamais m le lien malj ni /êfirî'w 
mal bien ; (jr qu’ils ne déplacer oient point les^'^V"' 
bornes q$te nos Pères revoient pofees. L’Eglife.a 
reçu ce ferment; elle l’a accompagné de fes 
vœux ; elle a remercié le Dieu Tout-puil- 
fant'de la bonne volonté .qu’il ayoitmife 

dans 
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dans leur cœur ; elle l’a conjuré de lâ coii- 
fervcr jurqu’à la fin ; & lorlqu’elle a placé 
le nouvel Evêque dans Ton thrône , elle lui 
a dit par la bouché de tout le peuple de 
prendre garde à ne pas oublier que la jufti- 
ce & l’équité , que la candeur & la bonne 
foi dévoient en être les appuis & les gardes 
fidèles. Pourquoi toutes ces précautions ^ 
fî nos Evêques ne font pas alTujettis com- 
me nous à la régie commune? Et parmi nous 
quelle eft: cette régie ? Ces faintes' cérémo- 
nies ne font-elles qu’un jeu ? Le Dieu que 
nous fervons , bien différent des Dieux de 
bois & de pierre , n’eft pas un Dieu dont 
on fe joue. 

Aufli les Evêques affcmblés dans les plus 
faints Conciles n’ont jamais pris d’autres 
qualités que celle de Repréfentans l’Eglife 
^j^î^.üniverfêlle. Vniverfalem EcckJfAm repr^ 
tétt ^ fintans. Et telle eft en particulier la doc- 
% ^ trine conftante de notre Eglife de France. 

mouvement propre eft pour elle un mou- 
«/« , Dm vement inconnu; & la claufe» motuproprio, fuf- 
iccieC*.£jç déclarer nul chez elle tout Decret qui 

la porte > parce qu’en effet le mouvement 
particuh’cr détruit l’harmonie & le concert 
qui doit être entre tous les membres du 
même corps. Nos Evêques croiroient-Hs 
donc que nous foions difpofés ï leur accor- 
* der fur ce point ce qu’avec eux nous refu- 
fons au Pape i* Mais s’ils avoient ta matié* 
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re de doctrine quelqu’autre droit que !e té- 
moignage 8c la déclaration juridique de h 
foi de. leurs Eglifes : fi leurs définitions 
étoient indépendantes de l’aveu du corps ; 
n’cft-il pas vifible qu’ils feroient dès lors aban- 
donnés au mouvement propre & particulier? 

Qu’on y prenne garde , c’eft par cette 
efpecc de gouvernement que l’Eglife ca- 
tholique cft eflentiellement diftinguée de 
toutes les feâes hérétiques. Malheureux 
troupeaux abandonnés à la merci de Pafteurs 
'qui n’ont d’autre régie que leur caprice ! 
Ges fcéles infortunées changent prefque 
aufiî fouvent de croiance 8c de foi qu’il 
y a d’Jieures dans le jour. Or il y en 
a douze dit Jefus-Chrifl:. Pour nous ce 
n’efl: pas ainfi qu’on nous a ‘ infiruits. 
Nous favons qu’une loi commune alTu- 
jettit & les troupeaux Sc les pafieurs : 
que la loi de Jefus-Chrift , écrite dans 
le coeur des uns 8c des autres , cft la régie 
■fuprême des deux. Parmi nous le droit pu- 
blic s’élève contre quiconque a la témérité 
d’y porter atteinte ; & liés comme nous le 
fommes les uns aux autres par la profeffion 
d’une foi commune à tous , le véritable 
moien de nous rendre des enfans légers 8c 
des perfonnes flottantes » toujours prêtes 
à fe laiiTer emporter à tout vent de doc- ' 
trine , feroit d’établir parmi nous quelque 
autre régie de foi que celle-là. 

Aiijfî 
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Ainfi Grotius le plus (avant des Protc- 
ftans l’a-t-il remarqué. Frappé de l’avan- 
tage que l’Eglifc catholique aura toujours 
fur toute autre focieté par la nature & la 
conftitution de fon gouvernement > il n’a 
pû s’empêcher de rendre gloire à la vérité. 
Non, djfoit-il à Tes amis dans fes Lettres, 
tout efprit particulier ne peut être propre 
qu’à jetter le trouble & la confufion dans l’£- 
glifc: Spiritus ille privatus i'Jpiritus Ecclef* 
divifir. Encore une fois ; rendez les memr 
bres dans leur adion independans les uns des 
autres. Que la tête dife aux pieds , je n’ai 
que faire de vousi ou l’oeil à la main, je n’ai 
pas befoin de vous,- Jefus-Chrift eft diviféj 
j’apperçois , à la vérité, plufieurs membres, 
mais épars çà & là , le corps ne fubfifte plus. 
RaCcmblcz les &foumcttcz les à la loi com- 
mune du corps , c’eft le feul moicn de leur 
rendre l’efprit & la vie. 

XXIX. 

Concîujfon de U doSlfme ci-dejfus établie , les 
jugemem des' Evêques font ejfentiellement 
dépendant de Caveu du eorps des fidèles. 

S, Paul J ajfujettit les Prophètes, 

• » 

. Que tous les .membres deî’Eglife pren- 
nent donc , chacun pour foi , cet avis falutairc 
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de l’Apôtre ; C^) exhorte tottty nous it«*. i».' 

dit-il» Dico- OMNIBUS, d" je vont rtcom~^‘ 
mAnde A tons par la grâce qui nia été donnée, 
de ne point vont élever au delà de ce que vous 
devez, daris les fintimens qstevout avez, de votes 
mêmes : mais de vous tenir dans les homes de 
la modération, selon la mesure de la 
FOI QUE Dieu a départie a cha- 
cun DE vous. Car comme dans un fiul 
corps nous avons plujteurs membres, que tout 

ces membres n ont pas la même ftnéhon ; ainfi 
quoique nous fojons plujteurs , nous ne fommes 
tous néanmoins quun feul corps enJe/ùs-ChriJl, 

nous fommes reciproqttement les membres les 
uns des autres» Ceji pourquoi fi nous avons 

eUs dons dififérens , que celui qui propheti- 
ZE ufi du don de prophétie selon l’ana- 
logie DE la foi ^ C . 

Ce paffage cîl bien remarquable, ôr prou- 
ve fi parfaitement ce que nousavonsdit juf- 
qu’ici, qu’il feroit inutile d’y ajouter nos ré- 
flexions. Aflurément on ne peut donner 

aux 

(a) Dico per grariam qux data cft mihi , otnni- 
'bus qui fuQt inter vos, non plus fàperc quàm opor- 
tet/apere, fèd fàperc ad fobrietatem , Sc unicuique 
ficut Deus divillt menfuram fidei. Sicut enim in 
uno corpore multa membra habemus , omnia au- 
tem membra nou-cundem adum habentjitamuld 
unum corpus fumus in Chriflo , finguli autem al- 
ter alterius membra. Habentes autem donationes 
iècundùm gratiam quæ data cft nobis différentes» 
fîvè prophetiam, fècundùm rationem fidei 8cc. 
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*' auxHvequcs» dans les jugcmens de doâri- 
ncyiine autorité ruperieure à celle qu’avoieat 
les Prophètes dans les premiers temps. Or 
comme nàembres d’un même corpsj S. Paul 
afluj’ettit ces Prophètes , tout infaillibles 
qu ils étoient , à la règle commune de la 
foi : Stve prophetiam , jecHnàum rationem fi- 
det. Il cft donc impoUible que nos Evê- 
ques n’y foient pas afTuJectis. Mais cette 
réglé » parmi nous j eft le témoignage tou- 
jours public & toujours Aibfîflant dans tout 
cojps. C<r k châcuM de nous, dit l’ApôtrCi 
A été dijiribuée U mefure de U foi : Uni- 
CUIQJJE /kut Deus divijît menfwam fidei. 

Il ert: donc irapoffible que les Evêques dans 
leurs jugemeos puilTent avoir d’autre droit 
que le droit de reprefentation , &■ la dècla- ^ 
ration juridique du témoignage toujours fub- 
iiflânt. SiiDplçs témoins de la foi de leurs 
EglifeS) ils n’ont d’autorité qu’au tant qu’ils 
parlent en leur nom; & fi Jefus-Chriftadit | 

{a) Je juge comme , 

30. ’ J entendu , mon jugement efl jufle , purce 
epte je w fais pas ma volonté y mais la volonté 
de celui qui m'a envoié', & ailleurs ; Ma - 

- doélri- 

(a) ^cut audio, judico,& judicium meum ju- 
«um cil, quia non facio voluntatem mcam , fed 
volunratem cjus qui mifit me. 

(^) Mca doélrioa non cft mea, iedejus qui mifit 
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I doéhrtne ntji pas ma doctrine t mais la dcélrme de 
celui ^ui m'envoie^ tout Evêque, députe né 
de Ton FgÜfe pour rendre témoignage en Ton 
nom , doit pouvoir dire comme lui , qu’il 
ne dit précifément que ce qu’il a entendu ; & 
fon jugement n’cftjuftequ’autant qu’il peut 
ajouter, & dire encore avec vérité,* qu’il 
fuit dans fes décifions, non fes préjugés ou | 

fes opinions particulières , mais le jugement . * . - 

de celle qui l’envoie. 

Quand le Pafteur parle de la forte , fon 
jugement eft véritable. II honore fon mi- ‘ 
niltere, & les brebis tranfportées de joie à 
la lumière qu’il leur propofe, benilTent d’u- 
ne commune voix le Dieu Pere de tous. • 

Mais fi le témoignage eft infidèle, & qu’il 
leur parle une langue qu’elles n’entendent 
pas, elles fe troublent, leur étonnement 
découvre au(fi-tôt ou le Pafteur malhabile 
qui fe mêle de parler une langue qu’il n’a 
pas encore apprife,ou le voleur mafquéqui, 
pour furprendre le troupeau , eftàie de con- 
trefaire la voix du Pafteur, & ne peut ce- 
pendant l’imiter fi parfaitement que les bre- 
bis n’apperçoivent l’artifice. 

Qu’on ne s’imagine donc point que l’au- 
torité des Evêques dans les jugemens ecclc- 
fiaftiques foit indépendante de l’tveu des fi-- 
^ déles. La conftitution de l’Eglife requiert 
cfTentiellement cet aveu pour que leurs ju- 
gemens aient force de loi, & foient à jamais 

irré- 
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irrévocables. En effet r£glifcn*eft, dit S. 
Cyprien» ni, le Fadeur fed> ni le troupeau 
feul y mais le Fadeur indivinblement uni à 
ion troupeau : SacerdoH fno pleh adunata y 
ftf PaJIori fm grex adharens : 8e par confé- 
qucnt la voix de l’Eglife ed effentiellemcnt 
la voix de Tun & de l’autre. I 

S. Hilaire va même plus loin dans le livre ! 
tue. contre Auxenccy où il ne fait aucune diffi- 
culté de dire fans exception que les oreilles 
des ddéles font un garant plus fiir de la foi 
que le coeur des Evêques : SanBiores anres j 
flebis quàm corda font Sacerdot$tm. • Outre 
qu’il y a fouvent bien plus defiroplicité par- 
mi les brebis que parmi les Fadeurs y il s’en 
' faut beaucoup que les uns & les autres foient 
expofés aux mêmes tentations. D’ailleurs, 
s’il ed vrai que les Evêques n’ont d’autre 
autorité dans les jugemens de dodrine que 
le droit de repréfentation & la déclaration 
juridique du témoignage de leurs Eglifes. 
quelle preuve plus naturelle peut-on avoir de 
. la fidélité ou ae l’infidélité de leurs dépofi- 
lions que l’aveu ou le defaveu de ces mêmes 
Eglifes dont ils rendent le témoignage.? 

XXX. 

V 

Qiu tout le corfs det Pajlettrs ne pent rendre 
un témoignage infidèle. Ouefl.ee qui dé- 
eide <ùuis le cas de partage ^ 

Ce 
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Ce n’cft pas (à Dieu ne plaifc) que je 
prétende ici, non plus que S. Hilaire, que 
tout le corps des Pafteurs puifle rendre un 
témoignage infidèle. C’efi: un article de 
notre foi qu’il ne le peut, l’Eglife alors ne 
fubfifteroit plus. Car elle cflrefTentiellcment 
compofée des Pafteurs & du troupeau. A- 
joutons que l’Apôtre S. Paul marque ex- 
preftément que les Evêques font les minif- 
tres naturels de cette elpece de loi de Jefus- 
Chrift que nous fommes nous memes. Eft- 
fiêla Chrîfli mimjhrata a nohis. Mais il peut 
arriver dans certains cas que le plus grand 
nombre de Pafteurs cede à la violence. Or 
dans le cas de partage, ce n’eft abfolument 
ni le grand ni le petit nombre de Pafteurs 
qui décide; mais l’aveu ou le défaveu duté-^ 
moignage public & toujours fubfiftantdaos 
le corps de l’Eglife , puifqu’en effet ni les 
uns ni les autres n’ont d’autorité qu’autafit 
'"qu’ils expolênt avec fincéritc le témoignage 
toujours fubfiftant parmi nous. 

Et voilà ce qui m’a fait dire dès le com- 
mencement de cette DifTcrtation, que le ' 
cri public de l’Eglifc , c’eft-à-dire, ce que 
,1a notoriété publique nous apprend de l’im- 
prcftlon qu’a fait fur elle une définition de 
foi qu’on lui propofe, eft le témoignage ca- 
pital & décifif. 

De deux Conciles que je" fuppofe égale- 
ment nombreux, mais dont l’un fe prête au 
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menfonge> & l’autre eÆ un Concile où la 
vérité décidé, qu’eft-cequi juge entre les 
deux? La liberté, me direz- vous, fe l’ac- 
corde; car dans un temps de liberté, &lorf- 
que les chofes ont été traittées dans les for- 
mes préfcrites par les SS. Canons (ce que 
les Théologiens appellent agir conciliari- 
ter ) la régie eft fûre, & le plus grand nom- 
bre des Pafteurs eft: alors conftamment. la 
voix de l’Eglife. Ce que je dis ici eft mê- 
me une conféquence naturelle des principes 
que nous venons d’établir , je la déveloperai 
plus amplement dans la fuite, , Mais pour 
éviter toute difeuflion fur le plus ou le moins 
de liberté qu’il peut y avoir eu dans un Con- 
cile Trancher les queftions interminables 
fur le plus ou moins d’attention qu’on peut 
Y avoir apporté à fuivfe exadement les for- 
mes , appeliez du tout à la notoriété du té- 
moignage public; jugez de la définition du 
Concile par l’impreflion qu’elle fera fur l’E- 
glife; confrontez la avec cette Lettre de fe- 
fus-Chrift que tout homme jufqu’à la fin 
des fiéclcs pourra voir & lire, MAmfeJîati 
ejuod ejnjîela eftis Chrifii feitur legitur 
ah omnibus hominibus ; la queftion - tombe , 
tout homme fe foumet s’il a de la bonne foi, 
& toute bouche eft fermée. Car il eft inu- 
tile de demander ici ce qui juge de la noto- 
riété publique. Il en eft de celle-ci par rap- 
port aux faits comme de l’évidence en ma- 
tière 



Digitized by GoogI 



de U vhrïté dans tEgliJè, yy. ' 
dcft de raifonnement. L’une & l’autre fe 
prouvent par elles mêmes ; & tout homme 
qui peut dirputer pontre les deux eft un in- 
fortuné qu’il faut abandonner à fa deftinée.- 

yabtas mifirtm ejfe lihenter 

Quatenus id veiit, 

0 

Nous favons donc certainement trois 
chofes par la conftitution naturelle de l’il- 
gl'Te. 

I. Que le témoignage fubfiftera toujours 
chez elle, en forte que tout homme pourra 
le voir & l’entendre. Sàtwr ejr legitttr ab 
ornnibns hominibus. ' 

a. Qu’il y fera toujours rendu par des 
Pafteurs. Car Dieu fait toutes chofes dans 
l’ordre I & les Pafteurs font les miniftrcs 
elTentiels > & les témoins juridiques & né- 
celTaircs de la foi de leurs Eglifes,>l4*«^r4/4 
4 mbis. 

3 . Que Ce qui décide dans le cas de par- 
tage ^ c’eft non le grand ou le petit nombre 
des Pafteurs : mais l’aveu ou le défaveu de 
h, loi fuprême,qui toujours publique & tou- 
jours infaillible, puifqu’elie eft la loi de Je-' 
lus-Chrift, condamne les prévaricateurs, en 
quelque nombre qu’ils puilTent être, & juf- 
tifieles témoins fidèles, a quelque petit nom- 
bre qu’ils foient réduits. 



E 
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^f^ation dt ces friitcipes à la canfh préjèntt, 
JLa CoMjîiiutioft ^ les Evêques acceptons, 
cmdamnés par la voix de CEgUfe. Cette 
mime voix jnfiifie les Evêques oppojans. 
Injujlice des reproches des Protejians, 

* . ■ . . ' , 

Qu*on n’oppofe donc plus h foule des 
Pafteurs dans la conjondure préfénte. La 
l.ettre de Jefus>Chrin: a parlé Sc parle enco- 
re trop fortement contre eux. • M ais qu’on 
beniffe à jamais le Dieu de nos Pères qui 
nous a confolé dans l’adlidion > Sc dont les 
promeiTes ont été trouvées fidèles. Malgré 
la corruption des temps , il nous a refervé 
des hommes qui fe font oppofés pour ladé- 
fenfe d’Ifraël. Comme ils font aujourd’hui 
b confolation & la confiance des peuples, ils 
peuvent dire avec l’Apôtre , que les peuples 
font à leur tour la couronne & la . gloire 
de leur Apoflolat. Et pourquoi cherche- 
roient-ils ailleurs d’autre témoignage? L’A- 
pôtre lui-même n’ambidonnoit que celui- 
ci 2 (a) AvoHSrmus hefoin comme quelques^ 

MHS 

^ (4) Numqutd egemus ficut quidam commenda- 

tiia epiftolis? Epiftbla noftra vos eftis 

Idoo habentes admiaiAratioacm noa deSci* 

muf. 
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ms ^itu itatares nons dament des Lettres de 
recammandatimt f ybm êtes vaus mêmes cette 
Lettre préeieufiy difoic-ü aux fidèles de Ton 
temps. Cefl panrajnei nous ne ferdons faim 
cour âge y ajoute-f-il plus bas ; mais rejettant 
loin de nous les pajjums qui fi cachent comme 
étant homeufis y ne nous conduifimt pas avec 
certifiée y n altérant point la parole de Dieui 
nous nemploions pour notre recommandation en^ 
vers tous les hommes qui jugeront de noM fi» 
Ion le témoignage de leur confiienee y que la 
fincérité avec laquelle nous prêchons devant 
Dieu la vérité de C Evangile. Et dans un au- 
tre endroit : Le fujet de notre gloire y- dit-il« 
c'efl le témoignage qsie mus rend notre cou» 
fcience de nous etre condsûts dans ce monde, 
mais psr tout par rapport à vous , dans la (im- 
plicite de notre coeur , dans la fincérité de 
Dieu, Car nous ne vous écrivons que descho» 
fis dont votes connoijfex, la vérité en les 
font. 

Glorieux témoignage ; comme il n'a ja- 
mais manqué aux Pafleurs (incéres & fidè- 
les, ceux qui l'ont été de nos jours ont eu 
la confolation de le voir fe déclarer tout en- 
tier en leur faveur. La part que le public a 

E a ’ pris 

mus > icd abdicamus occuira dedecoris , non am- 
bulantes in adutia ncque adultérantes verbum Dci, 
fed in manifedatione vreritatis commendances nos- 
raetipios ad omnem conlcieatiam homiaumccHaBt 
Dw.,2 Q/r. 3. 
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pris datif tout ce qui les regarde , les tene-' 
diaiomdontil les charge, pendant qu’il fre- 
^t d indignation & de colcre. contre les dû- 
^ Krteurs de fa caufe, l’empreflement qu’il fait 
paraître de toutes parts à s’informer de leur 
difpofi tion , les prières qu’il addrcflê à Dieu 
pour obtenir de fa milèricorde la force & le 
çourage dont ils ont befoin : qu’ils lui pai^ 
donnent . ces inquiétudes & ces allarmes, tout 
•Il pwdonnable à qui aimej il feroit moins 
inquiet , s’il était plus indifferent : tout ' 
leur dit qu’ik font aujourd’hui l’amour & 

& la joie des Eglifes. Sans leur témoigna- I 

t-t ^ l’Epoufe aurait été fem- ! 

uiable aux douleurs de la mort. .. ■ 

Du relie, prenons garde nous- mêmes à ‘ 
ne pas irntcr Dieu par nos: défiances. Il 
n accorde rien qu’à la foi. Notre efpérance 
elt-el e dans les hommes? Tout eft perdu: 
mws I avons-nous placée dans le Dieu tout- 
so. puiffant? Notre reffourceeft affûrée. Sa vé- 

nté nous couvre comme un bouclier, & la ' 

flèche qui vole pendant le jour . comme l’af- | 

iaire qui fe conduit dans les tcoebres , x’eft- I 
à-dirc, ni la violence déclarée» ni les intri- 
gues fecretes ne fauroient nous intimider.- 

Ali l*tombcroient à notre gauche, & dix 

mille à notre droite, que notre foi n’en fera 
point ébranlée, 

,.r9f^^^“®^^"%lequefoitIa foiblcffe de ' 

1 iipilcopat , qui devroit être la force &■ le 
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mcrf de l’Eglife, affligeons nous , mais ne 
perdons point courage. Oîi feroit donc le 
Dieu d’Abraham & la foi de ce faint Pa- 
triarche? (a) Il ne s’affoiblit point, dir 
l’Ecriture, & il ne confidera point qu’étant 
âgé de cent ans , Ton corps était comme mort^ 
^<jue lavertH de concevoir e'toit comme éteinte 
dans Sara. Il ne héjtta point, ^ il n'cHt pas 
la moindre défiance tjue la promejfe de Dieu ne 
dnt s’ accomplir :mais il Je fortifia parla foi, ren- 
dant gloire à Dieu, pleinement perfuadé ejuetout 
ce ejuil promet, il ejl ajjèz. pujfantpour le faire. 

Telle doit erre notre foi. La vieillefTe de 
l’Eglife n’eft à la vérité que trop fenfible. 
Et ce n’eft pas d’aujourd’hui que les plus 
grands Evêques l’ont reconnu, Mais il n’jr 
a que l’infidélité feule qui puiffe conclurre 
de la vieillefTe à h mort proçhaine. Le Dieu- 
que nous beniffons peur, quand il lui plaîr, 
renouveller notre jeuneffe comme la jeunefle 
de l’aigle. Il mène aux portes de la mort 
& il en ramène. Et nous favons qu’il re- 
ferve l ia vieillefTe de Sara une gloire qu’il 
lui a refufée dans le tems même de fa jeu- 
ndfe. A Dieu ne plaife donc que les ré- 

E 5 fléxions. 

(a) Non inBrmatus cft fide , nec confiderarit; 
corpus fuum mortuum , cùm jam ferè centum cl- 
annorum , & mortuam vulvam Sarx i in repro- 
mUTione etiam Dei non bxiitavit difHdcntia , fed- 
contbrtatus eft fide, dansgloriam Dco, plenifTimè. 
iciens quia quæcumquc promillt potcn& efl&face- 
rc. Rorw. 4, xÿ,. 
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flexions que nous pouvons faire fur lavîeil- 
Jefle de l’Egliie affoibliflènt notre foi. 
Quelque grande que foit la foibleîTe humai- 
ne, notre confiance eft dans le EWeu tout-. 
puilTant, & nous efpérons de fa mifericorder 
qu’il confommera jufqu’tu jour do fon Fils 
l’œuvre qu’il a commencée dans fes fervi- 
teurs. Nous ne doutons pas que vous 
>, ne nous fâchiez bon gré d’avoir mis en 
„ vos mains des enfeignemens fi faints & ft 
nécelTaires, dit rÂflêmblée du Clergé de 
16^5 5. en parlant des Inflruâions de S. Char- . 
les, ” dans ces temps qu’on peut bien ap- 
„ peller la lie & la fin des fiecles. 

O vous en qui nous avons trouvé le fu- 
jec de nous glorifier de plus en plus" dans no- 
tre Dieu. L’Apôtre dont vous foutenez 
l’Evangile vous a lui même addreflTé ces pa-. 
rôles dans fon Epître aux ("a) Philîppiens ?• 
ayez foin de vous conduire d’une maniéré 
digne de l’Evangile de Jefus-Chrift. Soiez 
fermes dans un ‘meme efprit, combattans. 
tous d’un meme cœur pour la foi. Demeu-' 
♦ ' rez 

* * i 

(a) Tantùm digne Chrifti Evangelio converià-" 

nitni, ut audiam de vobis quia ftatis in uno 

l’piritu unanimes , collaborantes fidei Evangelii , 8c 
in nullo terreamini abadverfàriis, quac illis elbeau- 
fa perditionis, vobis autem falutis. Et hoc à Deo. 
(}uia vobis donatum eil pro Chiifto, non folùm ut 
in cum credatis , fed ut ctiam pro illo patiamini. 
Philip, i.zj. 
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rez intrepicies au milieu des e^orts de vos 
ennemis. Ils font pour eux la caufe de leur 
perte» comme ponr vous la caufe de votre 
falut, Confervez l’avantage que Dieu vous 
a donné. Car c’en eft un de ce que vous 
avez été jugés dignes, non feulement de croi- 
re en Jcfus-Chrift, mais encore de fouffrir 
pour lui. ' 

Après tout , quelque chofe que nous aiohc 
faite , dirons toujours que nous fommesdes 
férviteurs inutiles. Dieu n’a que faire de 
perfonne pour accomplir fes delTeins; & (I 
fes hommes4|k)uvoient lui manquer, il ne fê 
manqueroit pas à lui même. Oui , plutôt 
r Efprit de Dieu fe faifiroit de M. de Gap, & 
nous verrions Saül au milieu des Prophètes.' 
Plutôt Dieu formeroit des enfans à Abraham 
que de laiflcr périr dans fonEglife le témoi- 
gnage tel que nous l’avons marqué. Les en- 
fens indociles le verront, & feront confon- 
dus : mais jufques là, quel droit ont-ils d’in- 
fulter à notre douleur/* Ils ont dit que l’£- 
glilê a ouvert fa bouche au menfonge , & 
qu’elle a publié l’impieté. Qu’ils viennent 
donc, & qu’ils voient cette Lettre de Jefus- 
Chrift que tous les hommes voient & li- 
fênt , cette Lettre écrite fur les tables de nos 
coeurs » ' non avec de l’encre, mais par le 
doigt du Dieu vivant. Cette Lettredont les 
Apôtres ont été les fecretaircs , & dont les 
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fucceflèurs des Apôtres font encore les 
moins: qu’ils viennent , dis-je, & qu'iJs 
h^t cette Lettre. Comme elle a confondu 
^ le commencement l’injuftice de leur 
Ichume, elle confond encore aujourd’hui 
J in;ullice de leurs reproches: &. jufqu’à i* 
iin desfaedes elle confondra comme eux qui- 
conque aura la témérité de s’élever contre 

Cuw* 
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t autorité de /a chaire de défi pas 
■ eJfeMicüemem & fam exception attachée oh 
plus grand nombre des Pajlettrs, 

Mais, dira-t-on , commeiit défendrez*^ 
vous cette chaire de vérité , qui fubftituée 
à la place de la chaire de Meyfe , Sc à des 
conditions infiniment meilleures, doit fans 
doute ctre écoutée avec infiniment. {^us de 
refpeâi Un peu d’attention fur nos prin- 
cipes fuffit pour refoudre cette difficulté* 
£t peut-être n’eft.il rien de plus propre i 
prouver leur folidité, que l’évidence dans 
laquelle ils mettent le fondement inébranla- 
ble de nw préferiptions , c’eft à-dire, la 
peyetuitede la voix de l’Eglife, & l'auto- 
nté confiante de la chaire de vérité, qui ne 
fauroit périr chez elle, puifqu’en effet elle 
b a été établie que pour faire entendre juri- 

dique- 
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diqucment 8c dans l'ordre la voix de l’Egli- 
fe qui fubfifte toirjours. 

Comme l’Eglife n’eft qu’une» comme la-' 
foi n’eft qu’une, la chaire eccléfiaftique ou- 
l’opifcopat n’eft qu’un. Et fi , pour évi- 
ter la confufioD, on a très fagement bornée 
dans l’cxeicice , les fondions de chaqu& 
Evêque particulier ï telle & telle Eglife- 
particulière » il n’en cft pas moins vrai 
que les Evêques poftcJent en commun Tau- • 
torité par indivis, chargés d’en répond e 
/olidairement les uns pour les autres. 
principe au refte ne blclTe en aucune forto' 
la fubordination qui de droit divin fc trou** 
ve établie*entre les Pafteurs du premier or--* 
dre. Et quoiqu’il choque étrangement 
Icsfaftueufes prétentions de. la Cour Rou- 
maine, il n’en reft ' pas moins certain. - S. - 
Cyprien l’établit fort au long dans Ton 
traité de l’ Unité , comme un point ca^* 
pital & comme un article de nôtre foi.- 
Vûici Tes paroles: ( 4 );” Certainement les 
„ Apôtres avoient tous la même-autori-t 
,, té que Pierre, -même puiflance,-même‘ 
,> honneur.. Ils étoient tous ce qu’il étoit 
E 5: „ lui: 

(a) Hoc crant urique ApoftoH. quod -fuit 'Pc-- 
trus , pari confortio præditi honoris 8c poicftat:». 
Sed exordium ab unitate proficifcitup- i * priniams 
Petro ,datur ut Ecclclia uqa -8c eathedra una moiv*- 
Clrctur. M»U»:e EccUJïa, . 
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)) lui même : mais on commence par lui> 

*, & c’eft à lui qu’on donne la primauté» 

comme au Tymbole de l'unité qui doh 
,, être dans la cnaire & dans l’Eglife. Car 
,> tous font Pafteurs » mais le troupeau 
, n’eft qu’un , & ce troupeau doit être 
y, gardé par le concert unanime de tous ceS 
y, Pafteurs différens. Que perfonne ne 
y, trompe nos fteres par le menfonge, & n’al- 
,» tére la fincérité de la foi , l’Epifcopat 
,, n’cft qu’un , & fi chacun de nous eft 
y» chargé d’une partie du minîftere, il 
„ n’en a pas moins la folidité fur le tout. 
Nemo frattrmtatem mendMciofaüatt newtjt- 
dei verttMem'perftda pravétricatime corrttm- 
pat; EpiJcopatuj Mtitts eji i cujas knobispafs 
m JUidmn tenetttri 

■Ce S. Martyr étoit fi convaincu de 
cette vérité qu’il interefle tous les Evêques 
è fa défenfe (a^ "Ce point, dit-il, eft 
„ un point que nous devons défendre avec 
y, courage, tous tant que nous fommes qui 
,y préfidons comme Evêques à l’Eglife de 
■i, fefus-Chrift ; afin que comme l’Eglife 
,y eft une i nous faftions connoître que 

l’Epi- 

f 4) Quam unitarcm firnlitcrtcnere 8c vlndica- 
re debemus, maxime Epifeopi qui in Ecclefia prx- 
lîdemus , ut Epiieopatum ipfum quoque unum 
arque 'indivifum probemus. Cypr. dt unit. Et- 
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» l’Epifcopat n’eft qu'un > efTeorielIemenc 
indivifîble en lui-même. Ce qui lui fait 
,, dire encore écrivant au Pape S. Etienne* 

,* que quoique tous les Fadeurs foient plu» 
ty ficurs en nombre » l’autorité n’cft qu’u- 
»* ne, & le troupeau qu’un; en fprte que tous • '■ 

»* les Fadeurs (ont obligés de paître toutes 
les Brebis que Jefus-Chrid a rachetées- 
,, par fon fang umverféu. Il faut donc 
regarde^ l’Epifcopat dans la nation' faiotc 
comme une elpece^de magidrature publi*- 
que*, œmpofée de pludeurs particuliers* à 
la vérité* mais où chaoue particulier *• fans 
préjudice du rang qui doit être obfervé en- 
cre eux* ed chargé de rendre le jugement 
& le témoignage de tout le corps de; la na- 
tion* tel qu’il le connoit, en honneur & em 
Gonfcience.. 

Je ne voi rien de plus femblable à- cette 
cTpece de gouvernement que ce que nous- 
{qjpcllons les Etats d'une nation particuliè- 
re, où chaque Député *- fans préjudice du; 
sang &des prééminences qui placent les uns 
au-dedus des autres , a néanmoins d voix », 
pour tout le corps de la nation fur tout' 
lorfqu’il s’agit de quelque affaire dont la dé- 
ci don dépend' du droit public. TcUé eft' 
en effet l’idée que S. Cypricn nous donne : 
oncore de l’Epifcopat: ”' Qu’aucun- de 
,* nous, dit-il , ne fe dife l’Evêque dès^ 
j,- Evêques,- & ne prétende affujettir ty-.- 
H: ranaii- 
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fi ranniquement fcs Collègues à fuivre fon 
a Cjfris.'** , chaque Evêque aiant ch fa j 

•msM y% confciencc la liberté de fon fufïragc : fl 

TQemo nojhrum Epifiopum fi Epifeoptntm con- •! 

Mtt tjranmco errore coIUgas fitos aÀ ohfc-^ ^ 

^^t’6 <^iinecejjuatcm aeisgit, j 

I 

XXXIIIv I 

. Confi^MCfues importantes de cette doHrine, I 

On ne peut aflurément propofer un prin* j 

cipc avec plus de confiance que S^Cypriea ' 

propofe celui que nous venons d’établir» 

Ce n’eft pas une opinion qu’il prétende nous 
donner. Il l’avance & le foutient comme 
un article capital > qu’on ne peut altérer fans 
prévariquer indignement dans la foi : Ner 
mo fraténâtatem mendacio faüat ^ nemo fidei 
furitatem perfida pravaricatioae corrrempatk 
Tout l’Epifcopatdoit s’intereflèr à ladéfco* 

(ê, Omues vhtdkare dehem/ts, ■ C’elV de ce 
point qu’il fait dépendre le point de l’unité 
de l’Eglife^ En un mot ce n’eft pas fur une 
expreflion échappée que je raifonne icirmais 
fur un principe mille fois établi ^ prouvé , 

J . répété» détaillé, certain & confiant dans la 
foi. Ce que nous appelions nos Libertés» 
&qui font bien moins les nôtres que les Li- 
bertés de toute l’Eglife » ne fauroit avoir 
d’autre fondement. Or de ce principe ré- 

ful- 
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Alitent quelques tonféquences, qu’il eftimv 
portant de marquer ici par ordre- 

L GoNSECiUENCE.. 

La première & la plus importante de tou* 
tes, eftqu’afin que l’autorité de la chaire 
pérît, il ftudroit que tout le corps des Pat 
fteurs devînt infidèle* 

Car l’Epilcopat n’étant qu’un, efTentiel- 
Jement indivifible en lui meme, hhhs ct î«- 
divifus , il cft évident que toute l’autorité 
réAde non feulement dans tout le corps , 
mais encore dans chacun des membres. Ce 
que S. Cyprien a parfaitement exprimé par 
CCS paroles : Otjfts a mhis in folidttm pars 
tenentr,. Or toute l’autorité fubfîAant dans 
chacun des membres, il faut pour que l’au» 
toritc périffe que tous les membres périf- 
fcnt. Donc afin que l’autorité de la chaire.- 
pérît il faudroitque tout le corps des Pat- 
fleurs de.vînt.infidéje-, 

i ‘ ') 

’ • II, Co N SEQJJEN CeJ, 

Il eA donc impofiible que la chaire périfïK 

Il faudroit pour cela que tout le corps 
des PaAeurs- devînt infidèle. Or nous 
avons prouvé qu’il eft diredement contrai- 
re aux promeffes que tout Iç corps des Pa,. 
fleurs devienne infidèle. 

E 7 
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III. Conseclvence,' 



Donc le témoignage unanime des Payeurs 
indépendamment de toute autre chofe & 
fans autre difcufTion , eft toujours & dans 
tout temps une r^le infaillible de vé* 
rité. . 

Car puifque nous fuppofons un témow 
’gnage unanime du corps des Payeurs, il 
faut de toute néceffite Tuo des deux, ou 
que l’autorité de la chaire nefubnile plus», 
ou qu’elle fublifte dans ce témoignage una* 
nime.. Or par la conféquence pi^âente iP 
eft impoinÛe qu’elle périilè.&; qu’elle ne 
fubdlle plus. Elle efl donc in^illible> 
ment & fans autre difcuflîon dans le tér 
moignage unanime des - Fadeurs. . 

IV. GottSEQJJENCr.- 
« 

Il n’y a donc que le cas de partage qui^ 
demande quelque difcuflîon. 

Le cas de la défe^on générale efl; im* 
podible ; & dès«là^ même le cas de l’u- 
nanimité fans autre difcuflîon devient une 
régie infaillible de vérité par la conféquen- 
ce précédente. Il ne refte entre les deux 
que le cas de partage qui demande quel* 
que difcuflîon. 



V 
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Suppofé le cas de partage , l'autorité 
de la chaire ne peut être des deuç c6- 

tes. 

Cette conféqucnce eft bien moins uné 
conféquence qu’un principe. Car , félon S, 
Paul , il ne peut y avoir d’autorité contre 
la vérité : Nihil poffumus contra veritatem 
fcd pro veritate: Mais fuppofé le cas dépar- 
tagé, la vérité ne peut être des deux cotés. 

Il eft donc impoffible que l’autorité foit 
dans les deux. Je parle de cette autorité 
qu’il faut écouter. 

D’ailleurs l’autorité de la chaire eileffen^ 
tiellement indivifible. Sûppofé donc le cas 
de partage entre les Pafteurs , elle ne peut 
être des deux côtés, puifqu’abrs il faudroit 
néceffairement la divifer. 

• 

VI. CoïaS E QUENCE. 

Suppofé donc le cas de partage , l'au^ 
torité de la chaire ne peut être du côté des 
miniftres prévaricateurs. 

Dans la nécefltté de l’ôtcr à l’un des deux 
partis , il n’y a pas d’apparence de l’ôtcr 
aux miniRres Hd^es. Conclues donc - 

yii; 



t. 
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VII. CONSEQUENCE. 

* Suppofé le cas de partage*, le nombre- 
des prévaricateurs, quel qu’il foit, grand 
ou petit, ne nuit en aucune forte ni à 
lintegrité ni à l’autorité de la chaire. 

I.. Il ne nuit point à foo intégrité, pui^- 
qu’etant indivifible elle cft toute entière 
dans chacun des membres,- & par confc»- 
quent elle fubfifte auffi- parfaitement, dans 
un petit comme dans un grand nort> 
bre.. 

X. 11 ne nuit point à fon autorité. Car 
le nombre de* prévaricateurs ne l’a point , 
èc par^conféquent ne fauroit nuire à celui 
qui l’a! Ajoutés que {l’autorité fuit toujours 
la chaire. Car il y a toujours obligation 
de l’écouter St de lui obéir.. Puifqu’clle 
eft donc tpute entière du côté des mimftres 
fidèles , & que les prévaricateurs ne l’ont 
point , les prévaricateurs qui ne. fauroient 
nuire à Ton intégrité ne fauroient nuireàfoni 
autorité.. 

VIII. CONSEQJJENCE.. 

’ ’ * 

Suppofé donc le cas de partage , & faifant 
abttraftion de toutes circonftànces ; ne rai- 
fonnant précifément que fur la nature de la - 
chaire le gr^d ou le petit nombre exac- 
te»»- 
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tement pris en eux mêmes ne décidenc 
rien. 

La conféqviencc eft évidente» pourvût 
qu’on prenne bien l’expreflion de ma thcfe. 
Car j’y fais abftraélion de tout » & je ne 
confidcre fimplement que le partage» l’inté- 
grité» & l’autorité de la chaire. Je deman- 
de ü je puis décider fur le grand ou le pe- 
tit nombre des Palpeurs » & je foutiens que 
non. Car pour conclurre.» il faudrok que 
l’autorité & l’intégrité de la chaire ne puf- 
fent fublifter dans un petit comme dans un 
grand nombre. Or il eft évident par la 
conféquence précédente, qu’elles peuvent 
fubhller dans un petit comme dans uo 
grand nombre. Donc faifant abdraâion 
de toutes eirconflanccs > & raifonnant Him- 
plement fur le grand ou le petit nombre» je 
ne puis rien décider. , 

Qu'on fe donne la peine défaire attention 
aux difpntes que nous avons avec toutes les 
Hglifes orientales; & l’on verra bientôt que 
la queAion ne peut être décidée indépen- 
damment des .circonftanccs. D’ailleurs ces 
conféquenccs fuivent toutes fi naturellement 
&: fi nécc/Tairement de l’uniré & de l’indi- 
vifibilité de la chaire , qu’il , eft impoflible 
d’y rien oppofer, à moins qu’on ne renver- 
fe Je principe ; &ç pour lors je reprens avec 
S. Cyprien : Nemo frMernit/aem . mendaci» 
fallut y nemo fdei furkatem ferjidà pravaricar 
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corrumpat, EptfiojMHS wms efl , ett^ 
jfts a nohis pars in Jhlidsttn tenetstr, -Qu’eft-Cfi 
donc qui décide dans le cas de partage f 

♦ . î . ' 

XXXIV. ) 

-> . ... > 

Smte (U ces cmtjequences. Le gràsjd nombre 

* • des PafieuTs dans un temps de liberte\ réglé 

Jure , figue vifible de Pauêorité de Ut 

chaire: ^ poureptoif 
• . H 

IX. COMSEQJLJENCE. - ‘ 

• Dans le cas de partage entre les Paftcurs-, 
tout ce qui devient preuve de fidélité dans 
k témoignage détermine clTentielIemcnt 

Tautorité de la chaire du côté des ' té* 
moins fidèles , indépendamment du grand 
eu du petit nombre. 

Rappelions le principe , I» conséquence 
^ évidente. > Car l’autorité , des Pafteurs ,. 
eu de la chaire , non feulement n’eft qu’u- 
ne , ûidivifible en elle même , mais elle 
n’eft encore qu’une autorité de témoignage 
' ou de dépofition. Nous l’avons prouvé 
abondement. Or la dépofition ou le té- 
moignage n’a d’autoritéqu’autant qu’il peut 
être fuppofé fidèle. Donc l’autorité de la 
chaire > qui , dans le cas de partage , attendu 
ion indivifibiüté, peut être dans le petit où 
k grand nombre» eft à raifon du témoigna* 

g« 
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ge cictcrmin^ du côte du grand ou du pe- 
tit nonabre par tout ce qui devient preuve 
de fidélité de part ou d*autre. 



X. Conse'qjjence» 



Suppofé donc le cas de partage entre Ici 
Pafieurs > mais dans un temps de liberté > 
c*eft-à-dire , lorfque toutes chofes fe trait- 
tent avec un cfpriç de paix & dans l’ordre # 
le grand nombre tout feul & fans autre dif- 
cullîon efi dans ce cas une régie fûre & le 
ligne vifible de l’autorité de la chaire. Eta- 
bUflbns rhypotheTe avant que de prouver 
la’conféquencc. 

1. Je fuppofe un Concile général légiti- 
mement convoqué, & vers lequel toutes 
les Eglifes du monde qui vivent dans la 
paix dedans Tunité peuvent envoier leurs 
Evêques ou p^a^^eurs d^entr*eux &c.' 

Z. Je fuppofe que la liberté des fufFn- 
ges y efi entière r qu’on y traitte les afiài- 
res avec fioaplicité, pour le bien commun » 
dans l’ordre & conformément aux régies 
préferites. Et quand ie dis que la liberté 
des fuffrages y doit être entière » qu’on ne 
; s’imagine pas que )e veuille abandonner les - 
I hommes à des conjeâures frivoles. Je de< 
mande qu’on n’y .préfume point ce qu’on 
appelle une crainte capable d’emporter un 
• , • . hom«^ 

» • 

« 
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homme de bien , metwn cadentem in conftan- 
tem vbrum. Pour de mauvaifes raifons on 
n’en manque jamais quand on ne veur point 
fc rendre j mais comme on peut faire de 
mauvaifes difficultés fur la liberté d’une Af- 
femblée , on peut en faire de bonnes. Il 
faut des principes pour décider entre les 
deux. Les difeours vagues & lés lieux com- 
muns ne décident rjen. S’attendre qu’une- 
Aflemblée forcée déclarera qu’elle l’eft>c’eft' 
une folie. Elle ne le feroit plus , fuppofé- 
qu'il lui fût permis de le dire; car le premier 
effet de la violence efl: d’étouffer les plus ju- 
ftes plaintes. La difeuffion de ceci doir 
donc appartenir à la notoriété , & fuppofé* 
qu’elle manque , tout prétexte doit être 
rejetté comme frivole. Voilà ce que j’ap>«- 
pelle liberté. 

J. Je fuppofé que la décifion faite eft 
notifié à tous les Evêques «tholiques 
qu’une partie adhéré librement à la déciiîon 
ou par un confentement exprès ou par le fi- 
lence > qui dans lé cas de liberté doit tou^. 
jours, être pris pour un confentement ex- 
près. * , 

4. Qp’il s’agit d’uné définition de foi.. 
Car s’il eff queffion de difeipline > tour le 
monde fait que chaque Lglife particulière 
eff en droit de conferver , même contre la- 
décifion du plus grand nombres fes ufa* 
ges &fcs coutumes particulières, pourvu 

qtLCllcs 
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qu’elles n’aient rien de contraire ï la fôi ni 
aux bonnes mœurs. 

• fe fuppofe qu’un petit non»bre d’E- 
vêques réclament : qu’on écoute leurs diffi- 
cultez avec bonté: que leur oppoHtion n’efl; 
pas fondée dans une difpute de mots. Car 
dans ces cas on a déjà vu la, r^le preferite 
par S. Athanafe: 11, veut qu’on les traite 
avec douceurs qu’on tâche de leur faire en- 
tendre raifon ; & fuppofé qu’après tout ils 
n’aient difficulté que fur le terme & non fur 
la chofe, qu’on fupporte leur folblefTe» Scr.fins 
qu’on fe conduife avec eux comme avec des 
frères, & non comme avec des ennemis. En 
un mot, je fuppofe l’oppofîtion réelle ; & 
dans ce cas, je dis que le grand nombre des 
Pafteurs tout feul eft un figne vifiblc de 
l’autorité de la chaire qu’il faut feule é- 
couter. 

En effet, indépendamment des promef- 
Ics donc l’infaillibilité du grand nombre efl: 
dans ce cas une conféquence naturelle, com- 
me on le verra dans la fuite, & à juger me- 
roe de tout ceci par les (impies lumières de 
l’équité naturelle & du feus commun , rai- 
fonnons. 

Les Pafteurs , témoins juridiques & né- 
ceftaires de Ja foi, fe trouvant partagés , l’au- 
torité de la chaire ne peut être des deux cô- 
tés. Elle eft donc néceffairement de part 
ou d’autre , par la V. conféquence. Et 

par 
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par la VTII. je ne puis décider précH&ieqt 
à raifon du grand nombre car abfolument 
elle pourroit être dans le petit. Mais par la IX. 
elle eft certainement du côté où fc trouvent 
les preuves de fidélité dans le témoignage. 
Refte donc à chercher de quel coté je 
trouve ces preuves. Or c’cft un principe 
d’équité naturelle qu’on ne peut recufer un 
témoin, fi on ne prouve du moins le foup* 
çon contre lui. ' La maximo eft établie par 
le droit de toutes les nations. Etde là vient 
que dans les caulês, même capital. l’accu- 
fé, qui d’ailleurs eft déchargé de toute preu- 
ve, ne peut fe difpenfer de prendre l’aéfion 
contre fes témoins y quelque interet qu’il 
ait d’ailietirs à les recufer. En un mot, 
c’eft un principe incontcftabic qu’un té- 
moin non fufpeél eft un témoin fidèle , & 
J.C. la fagefle éternelle a confàcré lui mê- 
me cette maxime , puifqu’il a bien voulu 
s’y affujettir: /« kge veftra firiptumeft, tjUÎA 
dMor$tm hominwn tefiimonium verum ejl. Mais 
fi je ne puis recufer un témoin ordinaire, à 
moins que de prouver le foupçon contre lui, 
que fera-ce des témoins juridiques & né- 
celTairesfPour rendre inutile une dépofition 
de cette nature, il faut du moins, ce que je 
ne pourrois me difpenfer de fournir dans tou- 
te autre conjondure. Or dans le cas don- 
né, fiir qui tombent naturellement les foup- 
çons? Sur le grand, ou fur le petit nom- 
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bre? Suppofez un temps de liberté , tout 
ce que je dirai du grand» je puis le dire du 
petit j majs il s’en faut beaucoup que tout 
ce que je puis dire du petit». je puifTe le dire 
du grand. Les preuves de fidélité détermi- 
nent donc ici toute l’autorité du côté du 
grand nombre. . Et puifque 'Jefus-Chrift 
lui même me commande en matière de reli- 
gion» de me déterminer par (ces principes 
d’équité naturelle» - je les fuivrai , refolu de 
me tromper fur fa parole» fi fa parole pou- 
voit me tromper. Pourfuivons. 

Déterminé par fi parole à fixer l’autorité 
de la chaire du côté du plus grand nombre» 
je fai d’ailleurs fur fa parole que cette auto- 
rité, du côté où elle efi; , efl une autorité 
confiamment infaillible. Sa parole m’a donc 
conduit dans toute la fuite de ma difeufiion. 
Elle me garantit l’objet & le moien. Et ce 
n’efl: pas feulement d’une maniéré humaine, 
mais par conviébion de foi » que je fai que 
dans un temps de liberté le' grand nombre 
des Pafieurs efi tout feul,& (ans autre dif- 
eufiion , un témoignage infaillible de vérité» 
ôda feule régie que je dois fuivre. 

Ces raifonnemens font fi naturels , qu’on 
ne comprend pas ce qu’un homme de bon 
fens pourroit y oppofer,pourvû qu’on fup- 
pofe qu’il y a quelque part dans le monde une 
Eglifc de Jefus-Chrifi , que je puis connoî- 
tre & voir, puifqu’il m’eft ordonné d.e l’é- 

cou- 
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coûter. ' Mais ces raHbnncmens> tout fini* 

pies qu’ils font, concentrent fi dçcifivement 

rautoritc de la chaire dans l’E^fé Catholi- 
que, qu’une étude de huit jours fuffit pour 
décider de bonne foi tous les articles établis 
par le S. Concile de Trente. 

En effet, c’eft une chofe qu’il eft aifé de 
prouver par les faits de notre hiftoirc , que 
dans le cas de partage intervenu à l’occafioa 
d’une décifion derniere & finale» le nombre 
desPafteurs oppofans a toujours été très pe- 
tit. Or c’eft alors fur tout que le grand 
nombre eft éminemment décifif. Le feul 
cas de partage^qui pourroit faire de la dif- 
ficulté regarde le fchifme des Eglifes Gré- 
ques » pareequ’en effet il nous faut un au- 
tre principe pôur décider entre eux & nous. 
Et je le rappellerois» ce principe» s’il en 
etoit queftion. Mais il eft inutile pour l’af*. 
faire préfente. 

XI. CONSE.QJUENCE.. 

L’aveu ou le défaveu du corps des fidè- 
les» c’eft-à-dire» l’impreflion de nouveauté 
ou de conformité avec l’ancienne doârine, 
que fait fur l’Eglifê une définition de foi 
qu’on lui propofe»eft dans le cas de partage 
la preuve la plus fimple» & le figne le plus 
décifif de la fidélité des témoins, & par con- 
féquent de l’autorité de la chaire. 



Qu’on 
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• Qu*on prenne garde à ne pas ébranler ce 
principe. Il renferme éminemment le fon- 
dement inébranlable de nos préferiptions 
uniquement appuié fur l’impolTibilité des 
changemens infenfibles, & diftindement 
marqué par S. Paul Jorfqu’il dit aux £phe- 
fienstque nous ne formons tous qu’un corps 
par h profeflîon d’une même foi » afin que 
nous ne foions pasdesenfans fiottans& tou- 
jours prêts à nous lailTer emporter à tout 
vent de doéirine. |e n’infifte point 4à def* 
fus, parce qu’on a fuffifamment développé 
ce point. £n un mot, dès qu’on a bien 
compris que toute l’autorité des Evêques 
dans les ju^mens de doélrine fe réduit à dé- 
pofer juridiquement la loi de la foi qui fub- 
fîfte eflentiellement parmi no[iSy EpiJloU ejlit 
Chrifti mmtftrMA À n$bisy on n’imagine rien 
de plus décifif dans le cas de partage, que la 
confrontation des dépofitions différentes 
avec cette Lettre de Jefus-Chrift, qui félon 
,S. Paul peut être toujours vûe ic toujours 
lue par tous les hommes, qu^efeitw & /r- 
gitHT ab omnibus hominibus. Or cette Let- 
tre n’eft précifement que l’aveu ou le def- 
.aveu du corps de l’Eglife. Donc indépen- 
damment du nombre des Pafteurs, & dans 
le cas de partage , l’aveu ou le defaveu du 
corps de 1-Eglife, c’eft-à-dire, l’impreflion 
de nouveauté ou de conformité avec l'an-^ 
cicnne dodrine que fait fur l’Eglife unedé- 
- L * • ^ finition 
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finition de foi quon lui propofê>eft lefîgne 
le plus naturel de la vifibilité de la chaireda 
côté pour lequel cette impreffioh fe déclare. 
Car il oh eft une fois entièrement afluré du 
témoignage à rendre, quiconque dépofe au 
contraire , peut bien augmenter le nombre 
des prévaricateurs, mais ne fauroit augmen* 
ter le nombre des témoins. ' 

Nouvelle preuve» fi l’on y prend garde, 
de la vérité que )’ai établie dans la confé^ 
quence précédente; que dans le cas de par^ 
tage, mais dans un temps de liberté» le grand 
nombre eft toujours par lui même le figne 
vifible de la chaire, fé le démontre. • 

• • Toute preuve de fidélité dans le témoi* 
"gnage eil preuve de vifibilité de' la chairej 
par la IX, confëquence. 

Or dans un temps de liberté, & Aippolé 
k cas de partage» le grand nombre desPaf* 
teurs.efi tout (cul» 8: par lui même, preuve 
décifive de fidélité. Car tout témoin doit 
être cenfé fidèle quand il ne peutêtre ni 
trompeur ni trompé, C’eft fur ce principe 
que nous démontrons la certitude du témoi<r 
gnage des Apôtres, & S, Paul s’en eft fervi 
lui même dans fon Epître aux Corinthiens. 
Appliquons donc ce principe à leurs fuccef- 
feurs. Le grand nombre des Pafteurs, fup- 
pofé le cas de liberté» peut>il être l’un on 
l’autre? ’ 

Trompé?'^ Le moicn qu’il le foit? Il 
« . . . s’agit 
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s*agit fîmplemeat en matière de religion, 
de rendre le témoignage toujours fub(i* 
ibnt dans le corps de l’Eglife» car elle ne 
lait januis de nouveaux articles de foi. 
Et ce témoignage qui , félon S. Paul y eft tou* 
jours vtfîbley e(t fouverainement éclatant dans 
un temps de liberté. Les Pafteurs s’y mé- 
prendront-ils dans un temps où le plus aveu- 
auroit de la peine à le méconnc^trcl 
' Trompeur? £t pourquoi le grand nom- 
bre des Payeurs le feroît-il dans un temps 
de liberté / L’hypothefe eft plus inlbute- 
nable encore » car. il eft injufte de (bup- 

Î ;onner l’impodure dans un feul homme y (t 
’on ne peut appercevoir qu’il ait quelque 
interet à tromper. Mais s’il eft vifîble qu’il 
X tout intérêt à! dire vrai y dans ce cas y le 
ibupçohy toujours injufte lorfqu’il eft fans 
preuve» eft évidemment infenfé, parceqne 
les preuves font alors contre lui. Or voilà 
précifément le cas du grand nombre dans un 
temps de liberté, t II n’a nul interet à reh- 
■dre un témoignage faux , pendant qu’il a 
tout inferêt à rendre un témoignage vérita- 
ble. > Et par conféquent c’eft une fuite né- 
celTaire des promeffes que le grand nombre 
des Pafteurs conferve alors toute l’autorité 
de la chaire. Ajoutons que fon témoigna- 
ge fc trouvant dans ce cas néceffairement 
conforme à cette loi deJefus-Chriftquin’eft 
: point diiUnguéede l’Eglife elle même» celle- 
; ■ F » ci 
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ci ne t>cut manquer de reconnoîtré'fa’for 
dans leur dépofition; de forte qu’il refultè 
de ce double témoignage une autorité con- 
tre laquelle tout le partage du monde nefau- 
roit tenir. . - ; 

. Ces réflexions font fi fenfibles, fur tout 
par rapport à ces points de religion qui font 
à la portée des plus fim pleSy qu’à parler natu>^ 
rellement. les hypotheics des Proteftans ne 
font pas moins contraires auTens comoiun 
qu’à la religion. N’cft-il par furprenant 
que de tous les points qui nous divifenty il 
n’y en ait pas un feul fur lequel ils puiflent 
nous montrer le moindre partage dans toute 
h fuccellîon des .Pafteurs depuis les Apôtres 
jufqu’à nous? Mais quand il y en auroit eü 
quelqu’un y conçoit-on que ce partage eût 
été vuidé fans contradiéHoni fur des points 
:qu’on peut appeller de foi commune &foti- 
.verainement pubUque , comme le font en 
efiPet la préfence réelle, tout ce qui regarde 
la matière des facremens » &c. ? Quelques 
réfléxions ferieufes fiir ceci feroient afluré- 
ment plus utiles à leur lalut, & leurferoient 
dans le fond plus d’honneur, que leurs dé- 
jclamations contre l’Eglife. Qu'ils, raifon- 
nenr, au lieu d’infultcr à notre douleur; & 
•j’ofe leur direqu’ils trouveront. leur inflruo- 
tion dans ce qui fait le fujet de nos larmes. 
Je les croi trop équitables pour ne pas' coo- 
* venir de bonne foi , que fi jamais changement 
i l a pu 
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t pû fe' faire fans contradiftion > c’eft affu» 
rénient dans un tems comme le nôtre. Ja- 
mais crédit n’égala dans l’Eglife le crédit & 

1* puiflànce des Jcfuites. Toute la terre fe 
tait devant eux. On l’avoue fans peine: 

& ce ne doit pas être pour cette Compagnie 
un (4) fujet de gloire. L’Antechrift 
fera plus puiflant encore. Ccpcndint les j 

changemens que lesjefuites ont entrepris de 
•faire dans la religion , pafTcnt-ils fans contra- ’ 
didion ? Ils ne pafleront pas ; la foi’ me 
l’apprend; & je fuis affâré qu’avant trente 
ans nous verrons l’un des deux , ou l’ana- 
themé folemnellement dit à la Bulle « ou la 
Bulle tombée dans un décri fi général, qu’on 
me fe.difpenfera peut-être de lui dire anathè- 
me, que parce que le mépris qu’on en fera 
-fendra l’anathérae inutile. Les Proteftans le " 
verront, & peut-être croiront-ils alors qu’uh 
Dieu veille fur Ifrael. Mais je n’exige pas 
-qu’ils s’en rapportent à ma parole , & je fup- 
pofe pour un moment le changement poffi- 
ble. S’il fc fait, fc fera-t-il fans bruit, fans 
^éclat,& fans qu’il foit plus facile à la porte - 
rite d’en fixer l’époque , qu’il ne l’a été ï 
F 5 M.Clau- 

(m) Poteft-ne bonum cuiquara malo cflê j aut 
poteft quifquam in abundantia bonorum ipic die - 
'non bonus ? Atqui ifta omnra talia eilc videmus, 

‘utetiam improbi habeanCi & obllnt probis. Cie. ' 

■ ftrndex. i. , ^ ^ . j 
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M. Chude de fixer celle du prétendu chan^ 
gement fur la préfeoce réclfc ? Je m’en rap» 
porte à leur confcience. i 

n A* grand nombre des 

Paireurs dans un temps de. liberté pou voit 
fouffrir quelque diflîculté raifoiinable,-. cer- 
tainement ce ne feroit pas fur des points fbu- 
.^rainement communs. Ce ne pourrmt ' 
«re tout au plus que par rapport à certai- 
Jies véntez qui ne font pas d’une connmffan- 
ce fj générale avant la décifion, & fur lef- 
^els il lêmble que le grand nombre pour- 
rit être abfolumcnt trompé de bonne foi. 
Cependant ;e n’en rabbats rien ; & dans ce 
cas meme je foutiens toujours le grand Hora- 
ire figne vifiUe de l’autorité de la chaire 
dans un temps de liberté, 
c' Car , fuivanttoujoursl’idée que nos Ecrit 
^res nous ont donnée de l’Eglife comme 
ri une nauon qui ne fubfifie que pour reo- 
dre témoignage i h vérité, je ne Æis nuHc- 
ment furpris de trouver chez elle ce que je . 
trouve dans toutes les autres nations du 
monde double droit public, l’un éminent, 
connu de tous ceux qui la coropofent, l’au- 
•tre mwns connu, parce qu’il n’cft pas d’un 
ufage fi journalier. Ce fera, fi vous vou- 
lez . une conféquence néceffaire du premier 
•droit, qui ne fera connue que par les per- 
fonnes éclairées de la nation, & dont le pu- 
blic peut abfolumenc Ce pafib*; ce fera un ti- 
tre 

/ * 
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de U vérité dénsfEgUfe, iij 
tre particulier, concernant) à la vérité) tout 
le corps ) connu diflinâemeot dans une Pro* 
vincc,qui le conferye parce qu’elle y prend 
quelque intérêt particulier; inconnu dans 
une Province reculée ; connu, mais non pas 
tout'à fait.certain dans les Provinces voilî- 
Ues. Tels ont été» durant plu Heurs Hecles» 
quelques-uns de nos livres faintS)dont la di« 
vinité ne fut d’abord confiante que dans les 
J^Iifes à qui ils avoient été adrefles. Telle 
c(t aujourd’hui parmi nous la faillibilité des 
Papes» .décidée par les Conciles deConftaq- 
çt & de. Balle» obfcurcie par les prétentions 
pr^eilleufes de la Cour Romaine » dont la 
foi fe conferve diflinâement dans l’Eglilè 
de France» un peu plus obrcurément dati« 
Jes Eglifes voi/ines» dont les hypothefes fur 
riofaillibilicé)Feduites ï leurs julles cxprei^ 
üons, n’aboutillènt après tout qu’è 'foutenir 
qûe le Pape, ellinfûlliole quand il nefetroni- 
pe pas. Vérité certaine & que nous accor» 
derons facilement avecila faillibilité décidée 
par deux Conciles » & qui depuis la Con* 
Hitution ell devenue plus aflurée que ja* 
mais. ..... 

: Mais enfin ne diroit-on pas que par rapport 
4 cette forte de droit public » une nation man- 
que demoien pour le décider infailliblement» 
fuppofé que la decifion foie neceifaire ? Les 
regiftres compuUés » les titres produits Ce 
examinés» cpntcadiâioa intervenant », par« 
-.vî ; F 4 ties 



' Ïî8 Du tfmetgné^e ' 

tics ouïes ) dccinon à la pluraKce, quel cft 
rhomme de bon fcns qui refusât de fê fou- 
ïnettre à la dédfîon » fî tout fc pafle avec 
tranquillité , (t le partage n’èft pas confidc» 
table I de fî le grand nombre, par exemple, 
J emporte fur le petit comme de vingt à un? 
;Or voilà précifément ce que l’Eglife ftit 
dans les Conciles. Point de nouveaux ar* 
ticles de foi : mais roccafîon le requérant, 
elle déclaré dans les formes , & par fa dcci- 
non elle rend de droit public éminent , ce 
qui fubfiftoit chez die par forme de droit 
public, mais un peu moins connu; le tout 
à la pluralité des fuffi-ages , & Iqts que le 
grand nombre l'emporte au jugement d'un 
hommefage.CafdansIe casd’un partage pref- 
que égal, l'Eglifc n’a jamais défini, tout» 
chofes parmi nous aiant.prefque toujours 
«te terminées à l’unanimité. Dans • ce cas 
toutefois obfervons deux chofes. ; 

I. Qu*il ne faut pas concentrer l’autorité 

de la chaire dans un Concile , quelque gé- 
•néral qu’il foit , ‘ jufques à Tôter aux Evê- 
ques abfens. Car ceux-ci poffedent l’auto- 
r.K de t^moipage ,utn parfiitemem- que 
les Eveques affcmblés , de forte qu’ils ont 
toujours le droit de réclamation, & doivent 
toujoure être écoutés , fur tout quand il 
s agit d un point qui n’cft pas de cette efpe- 
ce de droit public éminent qui par lui mê- 
nic juge & décide: réflexion qui fi)umit 

^ ‘ folu- 
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(ôlutîon naturelle d’un paflTage difficile de 
S. A uguftin : Ipfa plenaria 

pojierioribus émendari. u. i. jg 

* Ce S. Dofteur a dit ceci à l’occafion du 
point de la rcoaptization , qui certainement «-/«/.c-j. 
n’appartenoit pas à cette efpece de droit fi 
clair» que la Tradition en eût été confervée 
dans toutes les Eglifês. Apres avoir remar- 
qué que S. Cyprien n’étoit pas obligé d’ad- 
herer à la décifion du Pape Eftiennc , il a- 
joute qu’affiirémcnt le S. Martyr n’eût pas 
manqué de fe foumettre à la décifion d’un 
Concile plenier, puifque les Conciles plé- 
niers font quelquefois corrigés eux-mêmes 
par les Conciles fubféquens : priera pofierio- 
ribus. • Qu’on prenne bien l’hypothefe , le 
paffage ne fait nulle difficulté. 

». Car à l’égard de ces vérités dont la dé- 
cifion demande quelque erramen , la déci- 
fion du Concile n’eft jamais indépendante 
du témoignage des Evêques abfcns. De 
forte qu’il pourroit abfolumcnt arriver que 
dans un Concile de deux ï trois cens Evê- 
ques y le plus grand nombre prît un mau- 
vais parti. Mais dans ce cas les Evêques 
abfcns, unis avec le petit nombre des Evê- 
ques oppofans dans le Concile , formeroient 
le plus grand nombre des Pafteurs en foi ;• 

& la queftion de nouveau propofée dans un 
autre Concile & difeutée avec plus de foin « 

■( major faeerdotum namerm eongregetHr , di- 
' — F 5 foit 



Concilia ftpe priera 
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foit âutrefois le Pape S. Leon) le fécond 
ConciJe corrigeroit le premier > jufques à 
défînition fixe & arrêtée par le conlêotc- 
mentde TEglifc univerfcUc » *VtùverÇt Ec» 
cleJU co^wrMJJhna pAce^covamt le ditS. Au» 

- immédiatement après les paroles que 
|*en ai citées plus haut. 

Or que ce foit là le fens du S. Doôeur; 

la preuve n’en cft pas difiicile.- Suppofés le 
pour un moment , Ibn railbnoement eft ju- 
ftc,puifque la décifion d’un Concile plénier 
peut etre (ujete à revifion y Sc corrigée par 
un Concile fubféquent qui termine l’afl^ 
en dernierc inftance. Qui doute , dit S. 
Auguftin ^ que S. Cyprien ne fc Fût fournis 
à la décifion d’un Concile général / Le coi>- 
fiêquence cft naturelle. Mais fiiites lui fup- 
pofer qu’il ne regarde pas la décifion d’uo 
Concile contre lequel on ne réclame point, 
comme une décifion fûre , l’inconréquence 
frappe & faute aux yeux. Dans ce cas S. 
A^uftin auroit>il pu conduire que S. Cy- 
. prien eût depofé fes doutes fur la décUîoo 
d’un Concile qui n’eut pas été infaillible , 
lui qui dit en mille endroits, & en particu» 
lier dans celui-d , que S. Cyprien ne céda 
pas, & M devoir pas céder à l’autorité du 
^Pape £ftienne» parce qu’elle ne l’étoit pas ^ 

2. Remarquons que par raport à CCS v«^ 

rités, la décifion pour être fure fuppofê cA 
fcniIcUemeot la difeuifioo Sc l’inftruâioo 

dû 
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du procès ;'de forte qu’il eft ridicule & con- 
tre le bon fens de vouloir nous donner pour 
une preuve d’acceptation le filencedesÈgli- 
ies « à qui peut-être la définition de foi n’a 
pas été addrelTée > & qui n’ont pris aucune 
part à la difpute. Je le conclus direâement 
de l’obfervation que nous venons de fai- 
re fur S. A'uguftin. Si ce Père a crû que 
fur une affaire, comme celle de la rebapti- 
2ation,la décifion d’un Concile plenier pou- 
yoit être fujette à revifîon par un Q>ncile 
(liivant , queûtdl dit du fimple filence» ou 
de l’acceptation provifionnclle des Eglifes, 
qui n’aiant pris aucune part ï la querelle » 
ignoroient abfolument de quoi il étoit que- 
Aion? 

• Autre preuve de la même vérité. Dans 
toute cette fàmeufe difpute du PapeEfHen- 
ne avec S. Cyprien , l'un ou l'autre raifon- 
noit-il indépendamment de la difcuflton ? 
^e Pape Eftiennc' fit-il valoir à l’égard de 
S. Cyprien le filence des Eglifes qui ne ré- 
clamoient point contre faDécretale,& voit- 
on quelque part que S. Cyprien fe foie mis 
en peine de répondre à cette objeéHon pué- 
rile^ AfTurément ces grands hommes avoient 
d’autres principes que nous, fur la décifion 
de nos controverfes. Sommes-nous plus 
inftruits de l’analyfe de nôtre foi qu’ils ne 
l’étoient eux-mêmes,? De fon côté le Pape 
EAieone avoit pour maxime qu’il ne falloit 
F 6 point 
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point innover y Nihil innovet$tr(^c, S. Cy- 
prien convénoit du principe : mais , dit S. 
Auguftin y fur la fimple autorité du Pape 
£{lienne> la Tradition n’étoit pas Tuffifam- 
ment autorifee ; & par conféquent il n’eût 
Pf* de la gravité du S. Martyr 

d abandonner fes raifons y quoique fauffesy 
pendant qu elles n’étoient pas enccM’c vain- 
cues. Moluit VÎT gravijjimus r^twnes /nast etjî 
mn ver AS (quodenm laiebat) fed nondùm 
j nondum AjfertA confuetudiHi cedere. 
Que faire donc pour terminer? Sans doute y 
ajoute S. Auguftin y le S. Martyr eût cédé 
à la décilÎOT d’un Concile plénier , non tel 

• quel y mais à la décifion d’un Concile plc- 
nier arretée par le confentement unanime des 
Egbfcs ; Vniverfa EccUJÎa amcordiftmA tAce.' 
Car jufque là tout Concile précédent peut 

Concile fijivant : Prier a 
çpenoribm emendAntur. * Mais tout ced ne 
fappofe-t-il pas elTenticIIement ‘deux cho:* 
tes,' h liberté & la difeuflion des raifons de 
wrt & d'.utre f Voit-on qu’il y foit que 
ftion d un filence prefumé , fur lequel , dans 

• le commCTcc de la vie y on ne voudroic' 
pas haaarder la décifion d’une affaire de la 
plus legere conféquence.? • 

Ecoutons S. Cyprien qui va lui iné- 
wc nous marquer la voie qu’on doit pren- 
dre pour terminer les difputcs qui peuvent 

s’élever 
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s’élever dans l’Eglife. (4) Rien de piffs 
'facile y dit-il, pour me ame Jimple dr droite 
que de y? défaire de fis faux préjugés , de 
découvrir la vérité. Car fi l'on remonte k 
t origine de la Tradition y les îenebres de te- 
/prit humain font aujfitèt dijfipées , la véri- 
té des mjifieres celefies fi montre k décost- 
verti dr tout ce e^ui pourrait être envelopéy I 

• fi dévelope dans le beau jour de la vérité. 

Veau cofdoit tout k t heure dans ce grand 

F 7 beau 

• (0) In compendio cft autrm apud religiofâ* fc 
fimplices mentes & errorem dcpooere & inrenire 
atque cruerc veritatera. Nam li ad divin* Tradi- 
tionis caput & origincra revertamur , ccflàt error 
humanus , 8c facramcntorum cœlcllium rationé 
1 peripedti, quidquid fub caliginc ac nubc tenebra- 
rum obfcurura latebat, in lucem veritatis aperitur. 

Si canalis aquatn ducens.qui copioiê priùs&largi- 
ter proflucbat, fubitô deficiat , nonne ad fontem 
pcrgitur.ut illic defê(flioni$ ratio nofcatur.utrum- 
nc arefeentibus veni» in capite unda ficcaverit , ad . 
ver6 integra inde 8c plcna procurrens in medio 
I itinere deftiterit : ut ü vitio interrupti aut bibuli 

canalis efFciham eft quo minus aqua continua « 

I perlëverantcr ac jugiter flueret , refedo 8c con- 
^ , ârmato canali ad ufum atque ad potum civita-' 
tis aqua colleda eadern ubertate atque integrlta- 
te repræ/èntetur quâ de fonte proficilcitur. Quod 
8c nunC faccrc oportet Dei facerdotes pr*cepta 
dirina ^vantes; ut fi in aiiquo.nutavcrit & va- 
• cillavcrit veritas, a J originem aominicain , & cran-, 
gclicam 8c apoftolicam traditionem revcrt.imur j 
8c inde furgat aéfûs noftri ratio unde & ordo 8c ‘ 

' origo {ttXTCXit. Cypr. 0d Pompmm Ef. 74. * 
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Pt 4M cdttal J ffr jâ le vois 4 fie* Je court 
4 U foHtame » (fr f exumme Ji c*efi ou U 
f4Mte de la fesercet ou le défastt du canal* 
Si rc4M corde encore , mais fi répand dans 
le gram chemin t fapperpoisla caufi dumal^ 
fîr j'j remedie. Car il faut fans dottte 
^ue le canal fins ou boreché ou rompu j (b“ 

_ dans ces cas retahlijjôns les condsdts y le ca^ 
ud petft reporter V eau avec la meme abom 
dance , ^ toute aujft pure tju'il la portoit 
aup^avant. Voilà, continue ce grand 
homme, quelle doit être l’occupation des 
f^nts Evêques. Quelqu’un d’cntr*cux ébran- 
lé vacille-t-il dans la foi? Qu’on cherche 
&qu on remonte à l’originç de la Tradi- 
tiou y afin que nous prenions tous pour ré- 
gle de notre conduite ce qui fera iufques à 
h fin des fiécles le principe & le fondement 
o'Çnite. Paroles divines î Quelle 
aifféi^ce du langage des Saints au nouveau 
Itile des Brefs Apoftoliques ! 

Mais je dis, il faut donc remonter à cet- 
te fource, fonder ce canal , examiner cette 
. i radmon. voir quels font les ruiffeaux qui 

la rapportent le plus fidèlement, vifiter les 

endroits foibles. Et ce ne fera pas en fe te- 
nant les bras croifés fur les bords du ruif- 
leau , fc difant des injures „ & fe déchar- 
Reant du travail les uns fur les autres, que les 
tontainicre répareront le defordre.Une trou- 
pe mahhaliilc âc plus occupée de fon plaifir 

que 
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que. du foin d’entretenir U beauté du jar« 
din,. rit. peut-être de. vôtre embarras , &c 
tel qui devroh vous féconder efl junement 
celui qui fait le plus de mal. A la bonne 
heure. Appelles les fontainiers écartés, de- 
mandés leur du fecours , faites leur voir 
le ravage qu’on a fait chez vous, inte- 
relfésles, montrés leur le d^ât; pourquoi 
leur faites-vous l’affront de les croire infen- 
fîbles au bien de la caufe commune ? N’a* 
vés-vous pas vos régies î Tenés confcil en- 
tre vous , & que chacun mette la main à 
l’oeuvre. Le mal n’cft pas fans remede, 
La fource n’eft pas tarie; elle coule & 
ne fe perd point en terre. C’eft dans le 
grand chemin qu’elle fe répand , im ithtere > 
dit S. Cyprien. Il s’agit de la recueillir. 
Vous croiés-vous tout feul f £lie le croioit 
comme vous : & Dieu lui fit voir fept mil- 
le hommes qui n’avoient pas fléchi le genou 
devant Baal. .Au défaut des hommes, ap- 
pellés à vôtre fecours celui qui donne l’eau 
lailliffante jufqu’à la vie étemelle. Faite» 
l’experieoce de ce que Jefus-Chrifl peut eo 
vous , & fucceflêurs des Apôtres, fâchés 
. une bonne-fois pour toutes» que vous poii- 
vés tout dans celui qui vous fortifie. , 

Or tout cela ne (e fait point fans travail , 
fans liberté , fans examen , fans difcufllon. 
(Traiccés donc les affaires , comme des gens 
d’honneur les traitent ». pour le bien comr 
u muo» 



témoignage ' ' 

mun ) & non pour fatisfaire vos paflions 
s.A>^. particulières. Sansoi^ueil, ditS. Augu- 
■ lâcrilege, lorf- 

■ & 4- qu’on l’apporte dans l’examen des queftions 
de religion : Sine uUo tjpho /kcrilega jfitperèia: 
fans vouloir arrogamment dominer fur la 
foi de vos freres , y*w uIU inflata cervice or- 
rogantia , vous dépouillant fincerement de 
cet efprit de contention qu’infpire la bafTê 
jalouHc > Jrne nlia contentione livic^a invidU i 
traités avec la douceur qu’infpire une hu* 
milité toute fainte^ cam fanBia humüitate » 
avec la paix que demande de vous refprit 
catholique) cnm pace caiholicâ , & dans la 
^ifpofition de charité qu’exige le nom de 
chrétien que vous porr^ , cnm caritate chri- 
fiianà. Sur tout gardés vous de rien pro- 
pofer à l’Eglife que ce que vous favés être 
. ' appuié fur toute l’autorité de la voix com- 
mune des fidèles : Nec nos ipjt taie ali^ttid 
auderemus ajjèrere nift miverjâ Ecclejta corn - . 
cordiJJma'aHtoritate firmati. C’eft alors que le 
grand nombre décide conftamment ) & fans 
aller plus Imn ) je confens de tout mon cceur 
qu’un homme de bon fens juge de l’afiFairc 
préfcnte par la comparaifon qu’il fera de ces 
paroles admirables du plus favant des Peres 
avec le ftile des Brefs qui nous font venus 
de Rome.' Rien de plus fage d’une part» 

& de l’autre peut-être n’a<t-on jamais rien 
vû de plus emporté. 

» • ‘ Changé 

< ^ • 
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Changés donc la thcfc > & fuppofés un 
défaut de liberté general, fir le renverfement 
de toute la difcipline des jugemens ccclé-' 
fialHques ; en un mot fuppofés une violen- 
ce déclarée : & ie foutiens que le grand nom- 
bre qui décide de tout dans un temps de li- 
berté, ne décide rien dans un temps de vio- 
lence.’ ■ . .. 



XXXV. 

Centinu^ioH da mime fUjet,' •N’ottvelles 
' ‘ JéijMences peur le temps de violence. Dâm 
’ ' ce CM le.oetii nombre des Pnfleters régie fnrt 
de vérité y &Jigne vifible de rantorité de U 
dorure. '• Et pourquoi^ . ■ - 

; ••• '■ i. , , . 

•• ' Je fuis toujours mon pnneipe, & raifoo- 
■nc toujours fur les mêmes idées. • 

i. ' I 

• XII. CONSEQJJBNCE. 

* • * • 

Suppofé le cas de partage entre les Pa- 
fteûrs, &lc défaut de liberté, le grand non^i- 
bre devient un fîgne' équivoque de l’autorité 
de la chaire. 

• La conféquence cft une fuite néceflTaire 
du prindpe. Car fuppofé le cas de parta- 
ge,' le grand nombre ne décide rien indépen- 
demment des drconftances , par la confé- 
qüencc •VIII.' & par la conféquence IXi 
f. J-j ce 




Dm témm^e • 

ce qui feul décide fooc les preuves détermi* 
nances de Bdelité dans le témoignage de part 
ou d’autre. Or ces preuves, toujours dé<« 
ciHves en faveur du grand nombre dans un 
temps de liberté, deviennent du moins équi^ 
voques par le défaut de liberté. Donc pat 
le défaut de liberté le grand nombre devient 
lui>même un ligne équivoque de l’auto- 
rité de la chaire. Rappellés ces preuves dé- 
terminantes de fidélité , la demonfiration eft 
complété. 

première de toutes efl; que le témoin 
«e puiiTe être fufpeâé. Mais fi la violen- 
ce eft déclarée , le fpupçon frappe & faifit 
malgré qu’on en ait. 

La fécondé , qui tpute-fbis^ revient i la 
première , eft que le témoin ne puilTe être 
J 9 i trompeur ni troiopé.. Or dans le cas de 
violence, Iç grand nôçnbre peut être facile- 
ment l’un & l’autre. Trompé; parce qu’on 
l’eft quand on le veut; & qu’on a pour lors 
tout interet à le vouloir: trompeur; parce- 
. q[ue la diflimulation , le déguilêment , & 
J’artifice font la refiburce ordinaire de la ti» 
>nidité. : Trompé; parce, que la .violence 
ennemie de l’ordre l’cft auffi de la difeuf^ 
fion néceflaire pour une, délibération fage .* 
trompeur; parce que le peu de lumiere que 
la violence ne peut , ôter, eft bientôt couvert 
par les tenebres que le > défaut de difculfioa 
répai4fur uneaÿaiie.. En uoflip^. trom’^ 
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) parce que s’agi (Tant de rendre le t^oi« 
gnage fubndanc dans l’Eglife « ce témoi* 
gnage devient plus obfcur dans un temps 
de violence , & par conf<kjuent les méprifes 
deviennent aufli plus faciles: trompeur, St 
trompeur d’autant plus dangereux qu’on ne 
prétend point l’ctre ; c’eft alors qu’on ap- 
pelle à ion recours mille raifons pour jufti- 
üer fa conduiteàfes yeux comme aux yeux 
' d’autrui. Les ménagemens & les prétextes 
Je préfentent en foule , l’amour de la vérité 
n’eft plus qu’un eutétement qu’tl faut cor- 
riger y la droiture de coeur pafTe pour une 
opiniâtreté! daogereufe la lâcheté devient 
une humble foumillioo , & l’on donne â It 
diüSmulation le beau nom de prudence. Sa- 
tan Ce transforme en Angede lumière; igno- 
rons-nous quelles font Tes rulês ? > La Cok 
plicité n’eft plus de nife ; tout éft bon » 
pourvu qu’on évite les coups ; on croit aî- 
,mer Dieu ,* parce qu’on s’aime beaucoup • 
qu’on eft foi-méme charmé de la pureté 
de intentions. > A force de fe familiarî- 
fer avec l’erreur; fa laideur ne paroît plus fi 
monftrueufe. On ne voudroit pas adorer 
Tidole: mais comme ce Michas dont il ell 
parlé dans l’Ecriture , on n’en fera plus de 
difficulté , pourvû qu’on lui ait donné le 
nom de propitiatoire. Les interets de la vé- 
rité font toujours chers , & l’on feroit prêt 
à mourir, pour fa défenfe. Qu’on en ju- 
- > < . gc 
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par et qu’on fait pour fon fervicej on ne 
la trahit que par amour pour elle. En vé- 
rite , pour ne pas fufpeâer le grand nom- 
bre dans un temps de violence » il fmdroit 
fétablir les hommes dansj’état d’innocence: 
encore ne fai-je. Changeons donc les cx- 
pofans de la thefe ; au lieu du grand » & du 
petit nombre , difons > le nombre oppri- 
mant, & le nombre opprimé. Et pour 
k)r$j 

. XIII. CONSSQJUENCE. . 

* . f • 

Suppofé le cas de partage & le déûut de 
liberté, l’autorité de la chaire, qui ne peut 
. être des deux côtés, fe trouve du côté du 
jiombre< opprimé , Sc n’eft point du côté 
>du nombre opprimant. 

, Car l’autorité de la chaire n’étahc dans les 
jugemens de foi qu’une autorité de témoir 
gnage, elle fuit , par la IX. conféquence, 
.les preuves déterminantes de fidélité. ; Or 
dans le- cas de violence , les preuves, qui 
par la. conféquence précédente deviennent 
•du moins équivoques par rapport au nom- 
bre opprimant , fe trouvent toutes du côté 
du nombre opprimé. En deux mots , tou- 
tes ces preuves fe réduifent à ceci : Que la 
.dépofition.du témoin né puifTe être fufpcc- 
.té. Or le nombre opprimant a tout inte- 
.rêt à rçpdre.un témoignage £aux,& n’a au- 
cun 
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cun interet à le rendre vrai ; & le' nombre 
opprime a tout interet à rendre un témoi* 
gnage vrai', & n’a nul interet à le ren- 
dre faux. La partie n’eft donc pas éga- 
le ; & pendant que le nombre opprimé 
demeure à l’abri de . tout foupt^on , il en 
pleut \ . verfe fur le nombre opprimant. 

Obfervons, pour ne pas abufer du pria- < 

cipe : ■ 

I. Que je demande fur ceci une vio- 
lence marquée, & bien marquée. Je 
n’inli^^c point fur la réfléxion, parce que 
j’en ai déjà. parlé. 

. ■ 2 ., Que la violence doit être antécé- 
dente à la décifion , c’eft-à-dire , qu’il 
doit être vifible ou’on a voulu empor- 
ter une affaire , d’autorité. Car fi l’af- 
lairc traittée avec toute la liberté pofli- 
ble , 8c dans les termes marques par S. 

Augufiin dans le beau paffage que j’ai 
déjà rapporté, de lui , la rigueur fuivoit 
la décifion , ' alors ce n’eft plus la vio- 
lence qui contraint le juge, mais la peine 
qui fuit le coupable. Excepté ce cas , 

■ la conféquence eft une fuite néceifairc de 
toutes les loix divines 8c humaines. 

/ 

' ' , . XIV. CONSECiUENCH. . 

’ ' 

• iuppofé donc le cas de partage 8c le dé- 
; faut de liberté, le petit nombre eft par lui- 

m^me, 



Digitized py Google 



14 % Vu témot^Mége 

même»' ^ moins d’un miradc) îe fîgnê ikk 

turc! & vifible de la chaire. ' 

• La preuve cft fans répliqué. Car à moins 
d'un miracle le nombre opprimé fera tou- 
jours le plus petit. Or par la conféqûence 
precedente , fuppofé le cas de partage & le 
défaut de liberté» le nombre opprimé devient 
iigne naturel & vifible de la chaire. Donc» 
fuppofé le cas de violence, le petit nombre 
cft par lui meme ligne naturel St vifible de 
la chaire.- J 'ai dit, à moins d’un miracle, par- 
ce que Dieu peut abfoliiment foutenir le plus 
mand nombre dans l’oppreflion. Obfervori# 
follement que la raifbn comme h religion , 
lue défendent également de compter lur un 
miracle» à moins que Dieu ne l'ait diftinc* 
tement promis. . 

- Toujours même principe» Sc < mêmes 
preuves. Qu’on y fà/Te attention. C’eft 
précifément ce .qui détermine la chaire du 
côté du grand nombre dans le cas de liber- 
té» qui la détermine du côté du petit dans 
le cas de violence. Vous ne pouvez établir 
. l’un que par l’autre. • Si donc , à la preuve 

- intrihlêque du petit nombre fe joignent en- 
core dans le cas de violence les preuves, ex- 
trinfeques de fidélité, je veux dire , le cri 
des peuples, le foulevemeot des fidèles , le 
fcandale des hérétiques, le trouble des nou- 

• veaux convertis Scc, je fbutiens qu’il faut fé 

- jouer de la ^on & de.la religion pour nous . 
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oppofcr le grand nombre dans ces conjdntftu- 
res. Dites ingénument que vous avez peurt 
& nous vous répondrons avec Gedeon : Por- 
tez du camp: Si cjms eft fcrmidolofm ^ dijee- 
dot ;‘miK ne venez pas couvrir une indigne 
lâcheté du voile de la religion. Si vous Bi- 
t« le mal > faires-le rondement. Dieu con- 
fondra l’hypocrite, & Ton efpérance périra, 

dit l’Ecriture ; ■ Spes ka perUst» 

* • 

XV. ET DERNIERE CoNSEQyENCB. 

Donc, bien loin d’oppofer l'autorité du 
grand nombre en toutes fortes de cas , & de 
(uppofer que la chaire périt lorfqu’ellc eft 
réduite au petit nombre , il faut raifonner 
fur une maxime toute contraire, & dire: 
Il efl certain cas, comme celui du défaut de 
liberté, où I4 raifon & la religion m’appren- 
nent que la chaire doit être réduite au petit 
nombre des Pafteurs; & bien loin de périr, 
je fai qu’elle ne perd rien dans ces conjonc- 
tures ni de Ton intégrité, ni de fon éviden- 
te, ni de fon autorité. Rien de fon inté- 
grité, parce qu’étant indivifible , elle fub- 
fifle aufli parfaitement dans un petit que 
dans un grand nombre. Rien de fon évi- 
dence’, parce que l’oppreffion lui rend avec 
ulure les fîgnes de fidélité qu’elle perd du 
côté de la multitude. Rien de fon autori- 
sé, puifque de qtùlque côté qu’elle foit, foit 
I dans 
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iians le' grand , foie , dans le petit sombre» 

<c{l elle feule que je dois écouter > , à l'ex- 
-clufion de tout autre. / 

-r Qu^on examine ces conlêquences à la ri- 
gueur. ^ La première m’a conduit du prin* 
cipe jufqu’à h demiere. Et le principe eft 
un. article de notre foi » 'dit S. Cyprico: 
J^emo fratemimem mendAcio.fédlat » nemo 
fidei furi^afem perfida pr^tvarkatione carrum- 
pat ; EpifetpMffs unm ejiy cuj$u à nobis i» fi» 
lidum pars tenttur. J 'excepte » à la vérité» 
le cas du miracle; & par cooféquent» relie 
à examiner fi le miracle ell promis. Mais 
auparavant» éclaircilTons tout ceci par une 
coroparaifon feolible. . • . • 

XXXVI. - 

' Ccmparéùfon de ^Eglife avec m Etat, 

. Raifonnant toujours 
d’une nation que Diei 
même pour fervir à tous les peuples de té- ' 

• moignage du culte faint & véritable ; deux 
idées fe préfentçnt à mon efprir. Cette na- 
tion ell une focieté d’hommes; mais un 
-Dieu l’a fondée. Elle ell donc tout à la > 
fois humaine & divine. Comme focieté 
I humaine elle a néceiïairement tout ce qui le 
trouve dans toutes les nations du monde »fès 
■ loix» Ton droit) fa police» foo gouvemo* 

. ir.ent» 
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a s’ell formée à lui 
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fftent , Tes magidrats premiers & fubattemes» 

&c. Comme fociété divine, tout ce qui re- 
garde la conditution elTentielle du corps de 
la nation , & qui dans toute autre nation ed 
Amplement d’inditution humaine , devient 
chez elle d’inditurion divine. De là fe for- 
me par rapport à l’Eglife un double raifon- 
nement.L’un pris dans les idées que la raifon I 

me donne fur toutes les fociétez du monde.’ 

Ce qui , fuivant les idées du bon fens , ed 
infaillible dans toute fociété, doit être infail- 
lible dans celle-ci ; & je ne dois pas imagi- 
ner polTible dans celle-ci , ce que le bon fens 
] ne me permet pas d’imaginer podible dans 
' toute autre. Ce n’cd pas tout. Raifonnant 
» de la forte , ma foi n’ed qu’humaine : & cet- 
» te fociété pourtant ed quelque chofe de plus,' 

De là naît donc un fécond raifonnement fon- 
dé dans les promeffes, &pris dans ce que je 
fai du fondateur de cette nation, de fa puif- 
fance,de fa fage(Te,defa providence, & des 
paroles qu’il m’a laiffées dans le contraft fon- 
damental & conditutif de la nation. ' 

Dans ce contrat, je trouve éminemment 
' • deux chofes. i.Ladedination de la nation; 

* elle doit être la lumière des peuples ; *2, 
f fa perpétuité j elle doit fubfider jufqu’à 
\ la fin des fieclcs. Mais en vérité, quand 
y Dieu ne me l’auroit pas dit, il me fuffi- 
foit de favoir qu’il ed le fondateur de cette 
' nation , pour être abfolument affuré de ces 
xdeux chofes. G Te 
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, Je fai qu’il cft lui-méme puiflance & vé- 
rité. Il faut donc que fon ouvrage porte le 
caraâerê des deux. Fondée par la vérité , 
l’Eglife doit 'être la -lumière des, peuples. 
Comme l’ouvrage d’un Dieu tout-puilTant, 
quelle - apparence qu’elle foit abandonnée 
aux caprices dü hazard ? Quoi , cette na- 
tion fainte eft la récompenfe que le Père a 
promife à l’obéiflance de fon Fils, - le Fils la 
poffede à titre de conquête, & comme la dé- 
pouille qu’il a remportée fur le Prince du 
mondes il fe l’eft acquife par fon fang ; l’Ef- 
prit de vérité à lui même fcellé le pade de 
i’alHance: & tout cela fe feroii diiïipé bien 
plus facilement que l’empire de Parthcs & 
desMedcs? T,a piété permet- elle ce doute ? 
Non» fur ceci rien de plus magnifique que 
ce que difoit autrefois Opta* de Mileve aux 
hérétiques de fon temps, & que nous pou- 
vons dire aux hérétiques du notte : Permitte 
Patri aeUmpkre promijfa , permute Filio adtm~ 
pUrè conceffa, NumtjuÛ mendacem videri 
•Vfdtù Spiritum San^uml Souffrez, leur di.. 
foit-il, que le Père tienne fa parole j fouf- 
frez que le Fils poffede avec affûrance l’hé- 
ritage qu’il s’eft acquis ; voulez- vous nous 
obliger à croire que l’Efprit de vérité n’eft 
plus qu’un cfprit d’erreur & de • menfon-' 
ge.? Certes, c’en eft trop de la raifon&de la 
parole de Dieu pour m’affurer de ces déux 
chofesyje veux dire, de la perpétuité &de 



de U vérité dans FEgUJè. 147 
U vinbîlité de Ton Eglife. Il m'a cependant 
donné les deux. ' Grâces en foienc à jamais 
rendues à fa divine bonté. 

[e n’en demande pas davantage pour éta- 
blir déformais nos prélcriptions. Le gou- 
vernement de l’Eglifc m’eft connu , & par 
une génération toute rpirituelle» je lâi in- 
contcftablement fur l’évidcpce des faits, que 
de pere en bis les magidrats publics qui me 
gouvernent aujourd’hui font les enfans des 
Apôtres & des Prophètes. Ils ont donc 
par droit de fuccedlon leurs privilèges , leur 
autorité; & c’eft par leur njcdiation que 
nous fommes établis fur le fondement apo- 
dolique& prophétique} appuié lui-méme 
fur la pierre angulaire qui eft Jefus-Chrift, 
ce fondement inébranlable fur lequel s’élève 
tout le corps de l’édifice. 

Dans un état } la magidrature publique 
ed en quelque forte le précis de la nation. 
L’ordre faint des magidrats dans l’Eglife eft 
donc établi au milieu d’elle comme un figne 
public, pour avertir les étrangers du lieu 
oii elle ed ) pendant que les citoiens fidèles 
doivent trouver dans leur minidére la con- 
folation , l’indruâion > l’exhortation , & la 
correâion même dont ils peuvent avoir be- 
foin. Puifque tout ed divin dans la nation 
fâinte, & que les ouvrages de Dieu perfe- 
,verent dans l’éternité, la magidrature ed 
divine'} & ne peut non plus périr que le 

G i corps 
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corps de C’eft par Tes magiftrats que 
1 état parie, La voix de l’état eft divine, & 
par confcquent infaillible. La voix de Tes 
anagiftrats l’eft donc aufli. Mais quoii 
toujours & dans toute conjonôure / Cha- 
jouit-il du privilège de l’in- 
Millibilitc? Ce privilège eft-il attaché à tel 
ou tel nombre? En deux mots, & pour 

magiftrature de 
Egliie cft divinement infàillibledans toutes 
CS conjon<5ures où pour toute autre nation ' 
la magiftrature eft humainement infaillible. 

Suivons toujours l’idée que nous nous fom- 
mesfaitsdel’Eglifc. Son double caraâere me 
tournit double raifonncment; mais ce dou- 
ble raifonnement doit me conduire au mê- 
*oe terme. La grâce ne détruit pas la na- 
ture, mais la confacre. Et l’infaillibilité 

J intaillibihté humaine, qui doit être commu- 
ne entre l’Eglife & toutes les autres focietez 
du monde. Celle-ci prête le fond , l’autre, 
la forme. L’une eft le terme & la fin de 
i analyfe, l’autre eft le moien qui m’v con- 
a les deux, parce qu’elle eft 
à la fois humaine & divine. L’une eft le 
ligne extérieur de l’autre. Et dans toutes 
les conjonftures ou fur l’évidence naturelle 
je ne conclurrois qu’une infaillibilité hu- 
maine dans toute autre focieté, j’apperçois- 
dans la nation des enfans de Dieu celle-ci 

d’a- 
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d’abord y mais en même temps l’infaillibilité 
divine qui la fuir. Ain(î Dieu me conduit 
tout enfcmble par le bon (ens & par la foi. 

Ce principe li (Impie n’cft pas alTez con- 
nu. De là double méprife. Quelques Théo- 
logiens frappés de rinfaillibilicc humaine 
fondée fur l’évidence , rcduifent à rien l’in- 
faillibilité divine fondée fur les promeflTcs. 
D’autres frappés de l'infaillibilité divine, ne 
veulent jamais entendre parler de l’infaillibi- 
lité humaine, & s’ils ne trouvent la premiè- 
re par tout, ils croient que tout cfl perdu. 
M. Holden, habile Théologien d’ailleurs» 
donne un peu dans le premier excès. M. de 
Cambrai donne à plein dans le fécond ; & fl' 
dans l’analyfe de fa foi Dieu ne lui garentit 
• à chaque pas une infaillibilité furnaturelle» 
il ne croit rien. Il faudra donc par une con- 
fequence necedaire que l’ébranlement de 
mon tympan foit furnaturcllement infailli- 
ble. Car la certitude que j’ai d’avoir bien 
- entendu mon catechifme, entre affurément' 
dans ranalyfe de ma foi, fides ex anditHi 
Effet naturel d’une imagination dominante. 
La nature ne fauroit contenter des gens de 
ce caraâcre , il leur faut de l’extraordinaire 
& du roman par tout. Du roman dans la 
Théologie, du roman dans la Spiritua- 
lité , du roman dans la Politique. Et 
l-’Eglife pour eux ne feroit infaillible fur 
rien, fi elle ne l’étoit fur tout , comme ils- 

G '5 ~ ne 
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ne croiroient point aimer Dieus fî pourifoo; 
amour ils ne confentoient à le perdre. Ce 
n’eft qu’en condamnant le dernier de ces 
excèsj je veuille approuver le premier. 

Qu’on me pardonne k comparaifon que 
je vais faire. Elle eft exa<5ie & jufte ; d’ail- 
leurs je prie mes lefteprs d’en retrancher 
tout ce qu’il peut y avoir d’odieux. Les. 
Théologiens qui donnent dans l’un ou dans 
d’autre > font précifément par rapport à l’£- 
glife ,ce qu’étoient par rapport à Jefus-Chriflr 
ces anciens Hérétiques qui ne vouloient ad- 
mettre en lui qu’une afHon y qu’une volon- 
té, qu’une intelligence toute humaine, ou 
toute divine. - Leur, erreur eft vifîble. En 
Jefus-Chrift chaque nature avoit fes pro- 
priétés, mais les deux appartenoient à une 
feule & même perfonne. Il n’étoit pas uni- 
quement homme ,il n’étoit pas uniqnemenc 
I)ieu ; mais il étoit l’un & l’autre. Ainfî 
l’Eglife n’eft pas une focieté purement hu- 
maine, ni une focieté purement divine^ 
mais elle eft humaine & divine , une feule 
& même focieté pourtant; aiant indivifible- 
ment les propriétés de deux. L’infaillibili- 
té que nous voions dans toutes les autres fo- 
cietez n’eût fourni toute feule qu’une foi 
certaine, raifonnable, mais toute humaine t 
les promclfes ajoutées la fuppofent par tout > 
mais l’élcvcnt:. & toutes les deux indivift- 

' ble- 
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blemcnt unies forment une efpcce d’înfâilli- 
bilité commune, dont, pour ainfi dire , la 
certitude humaine eft le facrement ou le 
ligne vifible , & la certitude divine eft la 
réalité. v . . . 

Par h , notre foi eft cflentiellement un alfti-r - 
jettiftement raifonnable.’mais un aflujettifre- 
ment furnaturel à la voix de Jefus-Chrift. 

Et nous pouvons dire , quoique dans un 
fens different de celui de l’Apôtre, Que 
Dieu pour notre conlblation a voulu l’ap- 
puier fur deux chofes immobiles, la raifon, 
êc Tes promeffes , afin qu’elle eût toute la 
certitude qu’elle peut avoir : Vt per dnae HtW. t, 

res immobiles fortiffimum filatmm 

beamtis. 

De là naît une maxime capitale en ma- 
tière de controverfe j c’eft que la voix de 
TEglifedevant être toujours intelligible juf- 
qü’à la fin des fiecles. Je dois la reconnoître 
par tout où , fuivant les lumières du fenS' 
commun, je trouverois dans toute autre fo- 
cieté la voix de l’état ou de la nation. De 
forte que par tout où , fuivant les lumières 
du fens commun, je ferois infenfé, fi jeie- 
fufois de croire le témoignage évident & 
public que rend telle nation , de certaines 
chofes qui la regardent j. je fuis non feule- 
ment infenfé, mais infidèle & criminel, fî 
je n’écoute pas la voix de l’Eglife. Ét par 
la. raifondes contraires, par tout où j’au- 

C 4. roi&' 
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rois tort de reconnoître la voix d’pne nation 
ou d’un état , non feulement j’ai tort & je 
bleflc la raifon , mais j’offenfe Dieu lui 
manque de fidélités fi j’y reconnois la voix 
de Ton Eglife. 

- Qu’on prenne bien ce principe. Tout 
•fimple qu’il eft> je ne penfe pas qu’il y ait 
un ieul cas imaginable dans les .controverfcs 
dont il ne fournifle la folution avec la der- 
fliere facilité. 

• Suppofons un païs tranquille , & les Etats 
^fTemblés pour décider quelque queftion 
concernant le droit public. Qu’en France, 
par exemple, il fût néceflaire d’inftruire la 
nation de quelque droit particulier de Bre* 
tagne , évident en foi & certain , mais in- 
-connu dans le refte des Provinces. Conçoit- 
on qu’on< ne pût venir à bout de nous l’ap- 
-prendre infailliblement , fuppofé la liberté i 
la difeuffion &c? * 

Appliqués ceci à l’Eglife^ Je prends à 
. dcfl'ein l’hypothefe la plus difficile par rap- 
.port aux décifions de foi , c’eft-à-dire l’hy- 
pôthefe dune vérité qui fe feroit obfcur- 
-cie,& dont le fouvenir ne fe feroit confervé 
bien dillinftement que dans une Eglife par- 
ticulière. N’oubliés jamais que la décifion 
Cmplement humaine pour toute autre fo- 
çicté , eft humai ne & divine par rapport à 
' l’Eglife, attendu fa nature & fa conftitu- 
.tion. Voilà pour tous les cas imaginables 
de liberté. Rcn- 
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Renverfés l’hypothefe. Et fuppofés l’état 
abandonné pour quelque temps à des fac-- 
tieux , qui foulevent les peuples , qui dé- 
bauchent une partie de la nobleiTe, qui fous • 
prétexte de religion fe croient tout permis. 
En deux mots , rappelions pour un moment 
les fureurs de la ligne. Je mets les chofes^ 
au pis. Je fuppofe que les grandes quali- 
tés d’Henri lui .eulTent fait beaucoup 
moins d’amis qu’il n’en avoitique la noblef- 
fe lui eût été moins fidèle; que les Evêques 
élevés dans les maximes ultramontaines eu -• 
fent accepté purement &fimplement la con-- 
damnation de cette propofition , la crainte-- 
dune excommunication injujle ne doit pat noue- 
empêcher de faire nôtre devoir, [e veux -que 
la plupart mis en place par les RR, PP.' 
culTent été dirpofJs à fuivre- telle impreflioii < 
que les Jefuites auroient voulu leur don- - 
ner ; qu’en un mot, pour.le malheur de la ' 
France, Dieu l’eût abandonnée à la faâion 
des Seize , comme à la fureur des Jefuites j > 
caries uns & les autres agiflbient de concert. 
Pouffons l’hypothefe^à la derniere extremi-- 
té. Suppofons.que cesPeres, aufïi puiffaos • 
qu’ils étoient brouillons , euffent pm -venir ' 
à bout d’exécuter l’infolent defïèin qu’ils a- 
voient conçu de faire déclarer l’ fnfante d’E^ 

- ’fpagne héritière légitimé , - à l’exclufion du 
grand Henri ;éque le tout; à force •dVrgeni - 
^ de ne». ces, eût été conclu prcfque 
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runanimité des voix dans les Etats aflcm- 
blés5 qu’il ne s’y fût trouvé qu’un très pe- 
tit nombre de Députés fidèles, riefolus à tout 
fouffrir plutôt que de trahir dans cette con- 
jonéfure ce qu’ils dévoient à leur Roi 
comme à'Ieur Patrie^ qu’on eût voulu nous 
faire prendre pour une acceptation le filence 
des Villes qui tenant fecretement pour le 
Roi n’ofoient pourtant fe déclarer , crainte 
du pillage ; qu’on eût fait publier de tous 
côtés la déclaration des Etats ; qu’à force 
d’explications on eût cffayé de'nous perfua- 
der que le droit de l’înfante étoit incon* 
tcftable. Jenefuppofe, fi vous voulés,que 
trois ou quatre bons François fermes & ré- 
■ folus qui proteftent de violence ^ qui ré- 
clament les loix ; & je le demande à toute 
la terre : Auroit-on pû dire avec vérité que 
la voix de nos loix eût péri parmi nous I 
Un François naturel pouvoit*il dans cette 
conjonfture ignorer quel étoit le droit du 
Prince légitimé ; & lorfqu’Henri IV. fut 
remonté fur le trône » lexcufe eût-elle été 
fupportabIe,de dire; Tout bon citoien doit 
obéir à fes magiftrats » je l’ai fait , & j’ai 
crû de bonne foi, fur la parole de nos Etats, 
que l’Infante d’Efpagne avoit un droit in- 
conteftàble à la Couronne? Tels font nos 
principes fur l’Eglife j & c’efl aux Protc- 
flans 'une infoutenable mauvaife foi de les 
difiimulcr , pour fe mettre en droit de lui 
''^fulter. Qu’on 
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Qu’on l’annonce donc aux peuples qu’il* 
leur a été donné de réduire, & qu’ils l’en- 
tendent eux-mêmes : Non , on ne leur a> 
jamais dit que le plus grand nombre des Pa- 
fteurs fût, en toute conjonfture & fans au- 
cune exception , la voix de l’Eglife. Pour 
confondre une bonne fois leur injuflice fur 
ce point, on les défie à la face du ciel & de 
la terre de produire un Théologien de quel- 
que nom qui jamais ait difputé contre eux 
fur ce principe. Et fi les paflions le fup- 
pofent aujourd’hui parmi nous, pendant que 
la prudence humaine & la timidité font: 
femblant de le croire , les unes & les autres 
trahilTent en effet la caufe de la religion, 
parce qu’elles la font fervir à leurs mterêts ; • 
celles-là voulant autorifèr leurs emporte- 
mens , & celles-ci couvrir d’un beau prétex- 
te une lâcheté que la religion ne leur par- 
donnera jamais. 

Je l’ai dit & je lé répété encore, il nefau— 
droit rien moins qu’un miracle pour nous 
garentir le grand nombre dans un cas de vio- 
lence, & par conféquent pour nous garentir 
le grand nombre en tout cas fans exception. . 
Gr il cft' défendu de compter fur un mira- 
cle , fi Dieu ne l’a promis j c’eft le tenter.. 
Vqions donc fi les promeflesi dô-'Dieujious.' 
afTuret.tce miradé,- 
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. XXXVII; 

Divfrjes preuves de U doélrine ci~dejfus éfar 
. blie. Première preuve , le conjentemen't 
manime des Théologiens, 

- Mais quelle temerite de faire dépendre un 
point auffi capital que l’eft parmi nous la 
perpétuité confiante de la chaire, d’un prinr 
cipe qui n’aiant, ni dircélement » ni indi- 
rcélcment , aucun appui. dans les promef- 
les , efl: de plus défavoué par le confente- 
ment unanime des Théologiens, par l’auto- 
lité des Pères , & contraire même à la pa-» 
rôle de fefus-Chrift ?, 

Je dis , défavoué par le confentement 
unanime des Théologiens. L’obfervation 
eft décifive. En eft-il un fcul , je dis un. 
feul , qui n’ait toujours fuppofé la liberté 
comme la condition la plus néceflaire au 
Concile oecuménique? Mais fi le plus^rand. 
nombre des Pafteurs eft la voix effentielle 
de l’Eglife , c’eft-à-dire , cette voix qu’il 
faut toujours écouter fans exception , pour- 
■ quoi la demander , , cette liberté ? Les por- 
tes de l’Enfer peuvent-elles prévaloir contre 
le témoignage efTentielf’Tt cette condition, 
je veux dire, la liberté conftamment.fuppo- 
fée , & toujours regardée comme la princi- 
pale & la plus néceftaire de toutes > ne dit- 
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iie la vJrité dans l'Eglifi, 
elle- pas que , fuppofé le cas de l’cpreiivc, on 
ne répond de ricn.'’Qjic Dieu lui-même n’a. 
point garenti le, grand nombre, Tuppofé le 
defaut de liberté Qu'il peut , comme le 
plus petit, céder à la tentation i* Qu’enma 
mot le grand nombre des Pa fleurs n’eft pas. 
cette pierre inébranlable qui demeurera tou- 
jours ferme contre tous les efforts de l’enne- 
mi ? Pouffons la conféqucnce. Si la tenta?, 
tion peut entraîner le plus grand nombrede. 
Pafteurs, même dans un Concile où les E? 
vêques ont fans doute beaucoup plus de for- 
ce, n’eft-il pas encore plus naturel qu’elle 
entraîne ces memes Pafteurs féparés, & dès- 
là .même d’autant plus difpofés à fe rendre» 
que l’incertitude où ils font delà difpofîtion. 
de leurs collègues , efl toute feule une ten-- 
tation des plu^ violentes ? , 

XXXVIII. 

Seconde preuve. Beau pa(fage de S, Cypriesi 
fur cette matière . . 

Pourquoi tous les Théologiens remar-^ 
quent-ils que fefus-Chrift n’a pas dit fim-. 
plement : Lorf^ue vous ferés afemblés , mais, 
lorfjue vous fre's affemblés en mon nom , 
la je ferai au milieu de vous ? Ecoutons S* 
Cyprien commentant lui-même ce pafTaj?»* 
dans fonTraité de l’Unité de l’Esli'" 

'G? 
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„ fus-Chrift nous afïure , dit le S< Màri 
„ tyr , que lorfque deux ou trois feront 
„ aflTçmblés en fon nom , il fera au milieu- 
J, d’eux. Qu’cft'ce à dire, en fin mm y 
J, finon , lorfque nous ferons aflemblés dans 
la fimplicité de nôtre cœur', dans un 
efprit de p^ix, dans la crainte de Dieu, 
,i'& non des hommes jdans le defir de plai* 
reàDicu, & non de plaire aux hom-- 
3, mes.? Ouï,- ne fuflîons-nous que deux 
,, ou trois affemblés dans ces difpofî— 
„ tions , Jefus-Chrift eft alors au milieu 
„ de nous. Cnm fimplicibns fiilicet atcjue 
pacaus t cum Detm timentib$is dr mandat â. 
ejKt ohfirvantihns i vum hh dmbus aut 
tribus Iket i fi ejjè dixit-,. ' 

■Mais qui décidera de' cette difpofition? 
L’homme ne voit pas le fond du cœur. 
A Dieu neplaife, continue le S, Evêque,, 
que Jefus-Chrift ait voulu par là féparer les 
hommes du corps de l’Eglife , lui qui a 
établi & fondé l’Eglife :: Non homines ab' 
Ecclefia dividity qui infiituit ac fecit Ecclefiam, 
C’eft donc l’iinion avec tout le, corps de 
l’Eglife qui décide de ce pomt. Car , avoit- 
,, il dit plus haut , comment peut-on- 
n être aiïémblé dans l’unanimité & au 
„ nom de Jefus-Chrift , quand on fe fé- 
n pare de tout le corps de l’Eglife &' 
*•' de toute la fraternité, quand on fc fé— 
Jefus-Chrift & de fon Evan-- 
' ' . ' », gile-?. 
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ÿ, gile ? Quomodô fotcfl et cum 4li<]H9 cott* 
ventre t cm cum corpore ipftts Ecclejîa non con^- 
venir , cum univerfa fraiernitate ? ” Si 
„ donc , conclud-il , Jefus-Chrift a dit 
,, Lorfque deux ou trois feront ‘aJfemUés en 
„ mon nom y là je ferai au milieu d" eux ; il a- 
,, voulu nous faire entendre qu’il cft plu- 
„ tôt avec deux ou trois qui prient dans 
,y Tunanimité, qu’avec pîuficurs qui fe fé- 
,, parent de la concorde des fr6"es: Ouando< 
ergo in praceptis fiisponit". Ubi fuerint duo 
aut très colIcAi in nomine meo', ego cum 
eis fum , oftendit magis fi ejfe cum duohus aut: 
tribus unanimiter or antibus j quàm cum difjl~ 
dentibus plurimis. 

Ce n’eft donc ni ralTemblcc» ni le grand- 
nombre de ceux qui font aflemblés qui dé- 
cident delà préfence de Jefus-Chrift; mais 
l’aftemblée faite en fon nom ; & ce qui dé- 
cide de l’alfemblée faite au nom de Jefus ,, 
c’eft l'unanimité avec tout le corps de l’E- 
glife: Cum corpore Eccklta ^ univerfa fra- 
îernitate. Ce qui fait dire encore à S. Cy- 
pricn, qu’il n’y a que les corrupteurs de l’E- 
vàngile qui puiflent abufer de cet endroit , 
puifque Jefus-Chrift y marque fi précifé- 
ment la condition qu’il demande de ceux 
qui veulent être affemblcs en fon nom: fi 
deux d’entre vous conviennent, dit-il, tout 
leur fera accordé. Si duobus ex vobis cowve- 
nerit : montrant par là , dit le S. Martyr , 
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qu’il accorde tout à runanimité , 5c- non’ 

Simplement au grand nombre: ^OJiendensngn 

MULTITUDINI fid UNANIIVUTATJ deprC-, 
cmt 'mm plurimum 

Cy-dejjus, Comparés ce beau pafTage avec celui que 
xxxiv. avons déjà rapporté de S. Augufïin ; 
vous verrés par tout même doélrine , & 
quelles font les . conditions auxquelles nos 
pères alTuroient l’infaillibilité-du grand nom- 
bre; l’eCprit de paix-, de douceur', de. con- 
corde, de charité.;, tout éloignement d’or- 
__ . gueil , de prefomtion , de hauteur , de domi- 

nation l’exclufion de la crainte des hom- 
. mes, le feul defir de plaire à Dieu. 

Mais la condition la plus eflcntielle, cel- 
'le qui décide de -tout, c’eft l’union delayoix 
des Pafteurs avec la voix de tout le corps de 
l’Eglife. Car ce que S. Cyprien appelle ici 
l' unanimité avec U fraternité , n’eft précifé- 
fnent que ce que 'S. Auguftin appelle en 
..d’autres termes f étroite concorde avec toute 
^l'Eglife-, ” fans laquelle, dit-il, nous mê- 
mes, c’eft-à-dire , nous Evêques n’ofê- 
„ rions définir telle ou telle chofe. Nec nos 
ipjî taie aliquid auderemus ajfe'rere , nif ejfe- 
' mus univerfa Ecclejia concordijjïmâ pace fir- 
mati. 

Otés donc toutes ces chofes, Sf fur tout 
la dernière ; bien loin de nous promettre 
. un miracle en faveur du grand nombre des 
Pafteurs ,.-ils nous difent pofitivement que 
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ce n’efl. point au grand nombre, mais à 
l’unanimité que tout eft promis. NoK mul? 
.TITUDINI fid UNANIMITATI plurmum 

trihuK 



XXXIX. 

T'roifiérne preuve. Régie propofée par Vintent 

de Lerlns pour le temps de trouble ^ de 
- violence dans r 

Aufli Vincent de Lerins dans un des 
-plus beaux ouvrages de préfeription qui 
nous reftent de l’Antiquité , fe propofant à 
lui même le cas d’une défedion prcfquc 
générale , & fuppofant ” une contagion 
„ qui fe répand , dit il , non feulement 
»» fur une partie confidcrable del’Eglife,. 
„ mais fur prefque tout le corps : Quid p 
novella aliqua contagio non jam portiunculam 
^uamdam, fed totam partter Ecclefiam com- 
maculare conetur ? C^el efl le parti que 
prend cet habile controvrrfîfleî Nie-t-il la 
polTibilité de l’hypothefc? Les, fureurs de 
l’Arianifme étoient encore trop récentes.' 
C’efl: par cet exemple même qu’il la con-* 
^làrmc. ” Alors, dit-il prefque tous les 
i. Evêques cedant à la violence, oufurpris 
,, par la fraude , une alFreufe nuit fe faifit 
„ de prefque'tous les efprits : Prope cunélis 
leHini firmonisEppopis partim vupartim frau^ 



Digitizod by Google 



i6z DHtémo^nage 

de deceptis , caligo qtt(sdam mentibm offufa 

jfi* 

' L’hypothefc accordée, nous renvoie* t-il 
au plus grand nombre de Payeurs ? Com- 
ment l’eût-il fait, lui qui les fuppofc pref- 
que tous , prope , devenus les com- , 

plices de la prévarication l La contradiélion 
& rinconféquence auroit été trop vifible- 
Quelle eft donc la régie qu’il nous donne 
„ Alors, dit-il, tout difciple fidèle de fe- 
„ fus-Chrift fe préfcrva facilement de la 
pefte de la nouveauté, s’en tenant invio- 
j, iableraent à la foi qu’il avoit reçue defcs 
,, Pères. Tune quijquis verus Ûorifti ama^ 
1er (fr cultor extitit , antiejuam fidem noveüét 
perfidie prtferendo i nuüa centa^is ip/tus pefie 
mactdatus ejh 

‘ Mais pour s’inftruire de l’ancienne fiai & 
s’aflurer de la premfere doéh-i'ne, éudra-t-il 
que le Fidèle s’engage dans l’examen & la dif- 
Cuflîondufcntimcntdes SS.Doéteurs? Le tra- 
vail eft fans doute louable ; Vincent de Lcrins 
nous y Gyivont'.Operamdééit utcoüaui inter 
fe Majorum huerroget confulate^ue fententiéts,. 
Avouons tputefois que la reffource eft inu- 
tile pour la plûpart des hommes, qui n’ont 
certainement ni le loifir ni peut-être la por- 
tée d’èfprit néceflaire pour foutenir un tra-- 
vail fi long & li pénible. Quelle eft donc " 
la reflburce principale & l’argument décifif 
dans ces conjonfturesi „ Il ne fallut, con- 
tinua- 
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« tinue Vincent de Lcrins>, Ça) que jctter 
„ les yeux fur les troubles qu’excita ledog- 
r, me nouveau. Çar on ne gardoic ni régie 

ni> - 

(a) Cujus quidem temcoris pcriculo fatis fuper- 
que monftratum eft quantum invehetur calamitatis 
novelli dogmatis induétione. Tune fiquidem non. 
iblùm parvæ res , ièd etiam maximx labeÉaâatae: 

funt Namque fuperba novitas nequa- 

quàm dcincepsdcftititunivcrfamii'cere atque vexa- 
re..... prophanatae Virgincs, Monafteria demoH- 

ta . difturbati Clerici a6ti in exiiium Sacer-' 

dotes, opplcta fandlis crgaftu’a Atque h*c 

omnia numquid ullam aliam ob caufàm, nifi uti- 
que dura pro coelefti dogmate humante fuperftitio- 
nes introducuntur , dum benè fundata antiquitas. 
fceleflâ noviratc fubruitur, dum fuperiorum infti- 
tuta violantur , dum refeinduntur feitaPatrum, 
dum convclluntur définira Majorum , dum icfè in- 
tra fâcratæ atque incorruptx vetuftatis caftilTimos- 
limites prophanæ ac novcllx Curiofitatis libido non 

continet? Porro quis ille tam deraenseft qui 

cos, etfi aflêqui non valeat , non exoptet fequi, 
quos à defenfione fidei Majorum nulla vis depulit, 
non minæ, non blandimenta , non vita,non mors,, 
non palatium, non imperatorcs , non homines,. 
non dæmoncs; quos, inquam , pro religiofse vêtu- 
ftatis tenacitate tanto munere Dominus dignos ju- 
dicavit.ut per cos proftratas reftaurarctEcclefiasj. 
cxtind:os ipiritales populos vivificaret; dejeftas là- 
cerdotum coronas rcponcrctj nefarias illas novel- 
læ impietatis non literas fed lituras, infulb cœlitùs 
Epifeopis fidelium lacrjrmarum fonte, deleretjuni- 
verfum poftrcmô jam penè mundum iæva repen- 
tinæ hærefèos tempeftate pcrculfum ad antiquam. 
fidem à novella perfidia , ad antiquam lànitatem à. 
novitatis yefinia , ad antiquam lucem à novitatis . 
caecitate, revocarct.. 
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rt ni mefure. On rçhverfoit tout. Pour-- 
y, quoi ces exils, cçs prifons, ces violences 
,, déclarées ? Pourquoi ces hommes fugi- 
tifs, ces monafteres démolis , ces clercs 
,, chafTés de leurs places, ces vierges fi in- 
y> dignement traitées , finon. parce qu’à la 
„ place de la vérité, celefte, ,on veut intro- 
,, duire l’humaine fuper/lition ; parce que 
,, la temeraire nouveauté veut s’élever fur 
les ruines de l’antiquité trop bien fondée j 
J» parce qu’on méprife les fages arrêts de nos 
„ pères; parce qu’on foule aux pieds leurs 
,, décifions, & que l’autorité des hommes 
J, ne peutfe contenir dans les bornes facrées 
„ que nos pères ont établies ? Or, conti- 
>, nue ce grand homme , qui peut être aflTez 
,, infenfé, pour ne pas défi rer dans ces oc- 
y, cafions d’être à- jamais unii ces hommes 
s, faints, que ni les menaces-, ni les carelTes, 

,, ni la vie, ni la mort , ni la violence des ■. 
,, hommes, ni les efforts des démons ne 
„ peuvent arracher à la défenfe de l’ancien- 
„ ne foi? Heureux, & mille fois heureux, 

,, les hommes de ce caradere f c’eft à leur 
,, vertu qu’il a été donnéde reparerles rui- 
„ nés de l’Eglife, & de rendre aux peuples 
,, abattus la vie & la confolation qu’on leur 
„ avoit enlevée , comme à l’Epifcopat la 
„ gloire & l’honneur qu’on lui avoit fait 
„ perdre. C’eft à leurs gemiffemens que le 
à, ciel accorde cct efprit de.compondion 

„ qui 
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qui changeant la timidité des Evêques en 
,, un fincere repentir , leur fait effacer ces 
„ foufcriptions indignes qui lesavoient ren- 
,, dus les Dofteurs du menfonge. C’eft en- 
,, fin par leurs foins & par leurs travaux que 
le monde fe voit rappelle des tenebresà la 
yy lumière , qu*il fe foutient contre les fe- 
yy coufTes de l’impie nouveauté , & fe con- 
,y ferve dans la poffeffiôn de l’ancienne 
foi. 

V oilà précifément ce que nous difions tan- 
tôt des preuves de fidélité que fournit la 
violence en faveur du petit nombre. On 
ne l’emploie en effet que pour furmontcr 
l’oppofition. Mais que prouve cette oppo- 
firion lorfqu’onla trouve dans le feindel’E- 
glife, dans les peuples , dans les perfonnes 
les plus éclairées > & dont la pieté eft la plus 
édifiante, finon la nouveauté du dogme que 
l’#n veut introduire ? Ni/i dum fuferiorttnt 
inJîitHta violant ur ^dum rejfcinduntur fiitaPa- 
tram , dnin convelluntur définit a Majortim. 
Si l’on ne propofoit aux fidèles que ce qu’ils 
croioient peu de temps auparavant , fans 
doute ils iroient d’eux-mêmes au devant de 
tout ce qu’on pourroit leur propofer, La- 
violence s’élève donc comme un témoigna- 
ge éclatant en faveur de la vérité qu’elle op- 
prime; elle prouve l’oppofition, & l’oppo-, 
iîtion démontre la nouveauté du dogme 
qu’on veut introduire. Or» en matière de 
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<Jo( 5 lrine» toutes preuves certaines de nou-' 
VMute feront toujours des preuves décifives 
d erreur. »» Car, dit admitablementVin- 
»» cent de Lerins , (4) la pictc ne/oufFre 
point que nous laiffions à nos neveux d 111- 
M tre foi que celle que nous avons reçue de 
nos Peres. C’eft à nous à fuivre la i'c- 
j> ligion , il ne nous appartient point de la 
)> conduire. Et le propre de la modeftie 
33 & de la gravité catholique eft de confer- 
3» ver avec fidélité ce qu’on a reçu , bien 
33 loin de donner quelque chofe du fien. 

Nini] aliud ratio pictatîs admittit nili ut 
omnia (juæ fidc a Patribus fu/cepta forent , eâdcfn 
fide filiis confignentur. Nec rcligionem quà tc- 
iuraus ducere.fed potiùs quà ilia ducit, £èqui opor- 
terc j idquc efl'e pi oprium chriftianæ modefti* & 
gravitatis, non liia pofteris tradere, fed à majori- 
bus accepta fèrvare. 

XL. 

Quatrième preuve. La parole même de 
Jefus-Chrifi. 

Je ne fai ce qu’on peut demander encore 
pour établir ce point important de nos pré- 
fcriptiqns: Que l’autorité de la chaire n’efl: 
pas efTentielIement & .indivifiblement atta- 
chée à la voix cki plus grand nombre des 
Pafteurs. Ajoutons néanmoins à tout ceci 
quelque chofe de plus fort. C’eft la parole 

de 
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de Jefus-Chrift. Et pour conclurre en peu 
de mots, rappelions ces temps d’horreur ’ 
dont nous avons déjà parlé , & dont l’idce 
feule effraiera toujours la pieté fincere ; ces 
temps dont Jefus-Chrift a dit que les Elus 
eux mêmes feroicnt induits en erreur , s’il 
était poftible. Et qu’on ne s’imagine pas ■ 
qu’ils doivent être marqués par quelque ca- 
radere particulier qui tienne le monde 
attentif fur ce qui fe paffera. ^Les Pha- 
rijîcns demandant un pur a Jefus-Chrifi & 
quand viendrait le roiaume de Dieu , ce 
divin Mmre leur re'pondit : Le Roiaume 
de Dieu ne viendra point d'une maniéré 

. qui le fajje remarquer Et ce qui 

eji arrivé au temps de Noé arrivera encore au 
temps du Fils de l'homme. Ils mangeaient cr 
ils beuvoient y les hommes époufiient des fem- 
mes, ô" Ifs femmes fe mariaient , jufqu'ass 
jour que Noé entr a dans larche,^ alors le délu- 
ge furvenant les fit tous périr. Et comme il arri- 
va encore au temps de* Lot ils mangeaient cfi Us 
beuvoient , ils achetaient ils vendaient , ils 
\ plantoient rfi Us bâtijfoient : mais le jour que 
Lot fortit de Sodome , il tomba du ciel une 
pluie de feu ^ de fouffre qui les perdit tous. 

Il en fera de même au jour que le Fils de ' 
d'homme paroitra. Les grands évenemens 
ne font jamais plus prêts d’arriver que lorft 
que les hommes^ y peofent le moins. Le 
maître arrive précifément dans le temps que ■ 

U 
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Mttth. ic firvîtcur infidèle commence a battre fiicom- 
H- +8. pognons, & à boire dr k manger avec des yvro- 

gnes, parce qnil adit en foncœnr, lemoitre 

ne viendra pas encore fi-tot. Et de là cette 

parole de S. Paul qui nous dit à propos du 
t.ThtjT. dernier jour, Vous favez. bien que le jour da 
Seigneur doit venir comme un voleur de nuit. 
Car Itrfquils diront , nous voici en paix dr en 
fureté, ils fe trouveront' furpris tout d’un coup 
et une runîè imprevue. 

Or c’eft dans ces jours ïî obfcurs , fi dif- 
ficiles à difcerner , que Jefus-Chrift nous 
fait entrevoir non feulement une affreufe 
corruption de mœurs, mais encore une fé- 
dudion prefque generale. Sédudion terri- 
ble ; il a demandé de nous une attention par- 
ticulière fur ce qu’il en a dir. Peu content 
d’avoir emploié les couleurs les plus vives 
. pour nous la dépeindre, il nous avertit juf- 
qu’à fix ou fept fois de bien prendre garde 
à ne'pas oublier ce qu’il en a prédit : que 
celui qui lit ces choies-, nous dit-il, s’appli- 
que aies comprendre j Qui legit , intelligat •. 
que celui qui a des oreilles pour compren- 
dre, écoute bien : Qui habet aures audiendi, 
audiat: Je vous le dis^afin que vous vo,us 
en fouveniez, lorfque le temps fera venu : 
£cce pradixi vobis, 

■ Et certes à quel nombre cette alFreufe fé- 
dudion reduira-t-elle les défenfeurs de là 
vérité^ Aux Elus, dit Jefus-Chrift lui mc- 

' me. 
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de U vérité' dans TEgUfè, i(f^ 
me. Encore faudra-t-il toute la certitude des 
promefles de Diéu pour les empêcher de deve- 
nir la proie de l’erreur. Mais les Elus font-ils 
le plus grand nombre/’ L'ont-ils jamais été? 
Le feront-ils furtout dans un temps oîi Je^ 
fus-Chriftnousaiïure qu’il ne trouverapref- 
que plus de foi fur la terre? Ver umt amen 
Filins hominis veniens, putas invemet ficlem in^' 
terra? Si le grand nombre efl: efTentiellement 
le figne vifible de la chaire, que deviendra la 
chaire dans ce temps-là f Périra-t-elle f Oui, 
fans doute, fi c’eft clTentiellement le plus 
grand nombre qui l’indique. Mais elle ne 
périt point, c’efl: un blafphême de le dire. 
Elle n’eft donc point indivifiblement atta- 
' chéc au plus grand nombre de PafteuDP. Et 
je ne fai s’il pft une vérité dans toute la re- 
ligion plus foutenue & mieux prouvée que 
celle-ci. Le filence des Ecritures & de la 
Tradition , le caradere particulier du té- 
moignage que la vérité confervera toujours 
fur la terre, la conftitution de l’Eglife , la 
rature des promefles qui lui ont été faites, 

‘ J’analyfe de la foi , & la néceflSté d’étab'ir 
parmi nous un principe fixe qui tranche les 
queftioDS interminables, le confentement 
^ unanime des Théologiens, l’autorité desPé- 
i*cs & les régies faintes que nous ont lailTé 
fur cette matière ceux d’entr’eux qui l’ont 
traittée avec le plus d’exaditude , ce que 
nous favons enfin de l’obrcurciflfement où la 

H ' vé- 
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^vérité doit tomber daus les derniers temps, 
’ic’eft-à dire, la parole de Jefus-Chrift & b ' 
plus célébré de Tes prédirions ; tout conïpire I 
à rétablir. En un mot , pour oppofer fans 
exception la voix du plus grand nombre des 
Pafteurs ^ il faudroit que par elle meme & 
fans exception cette voix fôt l’autorite con- 
fiante de la chaire; & nous avons prouvé qu’à 
moins d’un miracle, cette aùtorité peut & 
doit en certaines conjonflures être réduite 
au petit nombre des Pafteurs. Or il fuffifoit , 
pour nous défendre de compter fur ce mi- 
racle, qu’il n’eût pas été promis. Nous 
avons fait quelque chofe de plus , & nous 
avons montré non feulement qu’il ne l’eft 
pas, mais que le contraire eft diftinélement 
alTûré par tout ce que nous avons d’autori- 
IC2 les plus refpedables en matière de re- 
ligion. 

XLL 

^OMveï examen de. la qtteflion par tes faits ^ 
la nasttre des chofes, avec Ptqiplicathn des 
principes a la caufe prefinte^ Trois chofès 
qté'Ufant fuppofer pour nous obliger à reçoit^ 
itmtre la voix de l'EgliJè dans la voix du • 
plus grand nombre des Pafieurs, Di/cuJJïou 
de ces trois retranchemens, 

£il-ce cout^ Non* dirai-je à quelqu’un 

des 
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1 d« d^fenfeurs du plus grand nombre. Re- 
prenez votre pofte. Car je veux me don- 
ner encore une fois le plaifir de vous en chaf- 
fcr. A tant de preiives d’une feule & mc- 

• me vérité, joignons les faits & l'indudioni , 
prife du fond & de la nature des chofes. afin 
que la défaite foit entière , & que rien ne 

• manque à la démonftration. 

L’autorité des Evêques dans les jugemens 
de dodrine une fois réduite à Tes juftes bor- 
nes, je veux dire au droit de reprefentation 
& à la déclaration juridique du témoignage 

• toujours fubfiftant dans l’Eglife, chacun ap- 
- perçoit d’abord qu’à moins que de fuppofec 

nos témoins impeccables dans leurs dépofi- 
tions , on ne peut plus refufer d'admettre 
contre eux toutes les exceptions que le Droit 
commun perhaet en pareils cas. Or qui ne 

• fait quelle eft la delicateffé des loix en 

■ matière de témoignage ? Il eft vrai qu’un ‘ 
témoin non fufpcd dès-là même doit être 

. regardé comme un témoin fidèle. Mais il 

■ fuffit auffi qu’il foit fufped pour devenir 
. inutile. Auffi n’y a-t-il pas un feul des té-' 

• moins de la religion qui ne foit rcrponfable 
de fon témoignage I tout le corps de l’E- 
glife: contre lequel l’Eglife n’ait droit de fe 

• pourvoir, parce que c’eft en fon nom qu’il 

dépoft,' & qu’elle ne puiflTe punir ^ fuppofé 
que la prévarication foit prouvée. N’aiant 
donç aucune promeife de Dieu qui nous 
■ ''“Ha ga- 
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..garanti(Te fans exception la fidélité du grand 
nombre; ce que je puis contre chacun des 
témoins de la religion, vous ne pouvez me 
refufer de l’admettre contre le plus grand 
nombre, qu’en fuppofant l’une de ces trois ' 
propofitions. . i 

1. Que le plus grand nombre de Pafteurs 
ne peut jamais être expofé aux tentations ca- 
,pables de corrompre leur fidélité. 

2, Suppofé le cas de la tentation ; vous 
pouvez vous défendre encore, en foutenant 
que le corps des Evêques (êra toujours un 
grand nombre d’hommes d’élite, que la fa- 1 
veur ne pourra éblouir, que la puiflance & I 

. l’autorité ne pourront étonner , que la crain- 1 

te ne pourra abbatrc, comme la violence ne I 
pourra les entraîner. | 

5. Paflant ^condamnation fur ces deux 
points,,, il vous refte encore une ref- 
* Ipurce , & vous pouvez me, .dire que nous 
ne fommes point aujourd’hui dans le cas, & 
que tout f& fait parmi nous avec une entière 
liberté; qu’au.pis aller , fuppofé qu’il y eût 
de ce côtc'là quelque chofe à craindre , la 
vigueur préfente de l’Epifcopat doit nous 
raffurer, attendu que notre fiecle a la con- 
folation de voir ce que nul autre fiecle n’a 
vû, je veux dire, une foule de Pontifes 
faints , innocens , purs , irreprehenfibles, 
féparcs des pécheurs , plus élevés au deflus 
, de tous motifs humains que le ciel ne.l’eft 
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au-deffiis de la terre; tels enfin que la main 
de Dieu pourroit nous les donner > fuppofé' 
qu’elle eût pris plaifir à les former par elle ‘ 
même. 

La victoire efl à vous j fi vous pouvez' 
foutenif un fcul de ces trois retranchemens. 
Mais elle eft à moi , fi je puis les for-- 
cer. Voions donc s’il eft poffible de les dé-- 
fendre. 



XLIL' 

jiitatjue di 4 premier retraKchement. S'il eji'' 
vrai que le plus gfand nombre des Pafienrs 
■ ne puijfe jamais être expo/e aux tentations 
capables de les corrompre. 

^ f • ' 

Je n’attaque le premier que pour la for-' 
me. Il ne peut nous arrêter un moment. ' 
Dieu n’a point armé la vérité fur la terre, & ^ 
ne lui a promis ni la faveur, ni le crédit des ' 
Princes; ni la puiflance, ni l'autorité pour ' 
cHe même. Riche en mifericorde il com- 
ble de biens la nation de Tes enfans , il eft' 
vrai: mais les biens qu’il leur promet font* 
tout fpirituels. Le Père de cette nation fain- 
te eft le Père du fiecle à venir ; fon Pontife ' 
eft le Pontife des biens futurs. Elle doit 
combattre & vaincre : mais les armes qu’on- 
lui a données font toutes fpirituelles,leglai-- 
ve de la parole, le cafque du falut, lebou- 

H 5 cher 
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clier de la foi, ]a cuiraflfe de la juftice > ap- 
pareil militaire qui peut à la vérité foûtenir 
rhomme intérieur > mais qui certainement 
laiflera toujours l’homme extérieur fans dé* 

, feufe à la merci du premier attaquant. 

La cpnceffiqn des deux glaives eft une 
imagination de la Cour Romaine, au(£ con- 
traire à rcfprit de la religion qu’à la parole 
même de Jefus-Chrift.^ Si Pierre, groffier 
encore & connoiflant peu l’efprit de l’Evan- 
gile, frappe du glaive pour la défenfe de fon 
Maître, fes fuccefleurs ne devroient pas avoir 
oublié que je Prince des Pafteurs dcur a dit , 
dans la perfonne du premier des Papes, que 
quiconque mettra la main à l’épée, indépen- 
damment de l’autorité à qui il a été donné 
de la porter, mérite de périr par le glaive. 
La vidoire de Jefus-Chrift doit fe confoiüs. 
mer par les armes dont }<uK-Ghrift lui mê- 
me s’eft fervi pour la commencer. Or, dit 
S, Auguftin, ce n’eft pas par le fer queje- 
fus Chrift a vaincu le monde f mais en fuc-' 
combant lui même fous le fer de fes enne-^ 
mis. Vtcit muiulHm mAntts h<ec\ wn ferra ^ 
Armatatjèdferrotransfxa. L’autorité, le’ 
crédit & la faveur n’ont jamais été le parta- 
ge de la religion fur la terre j & fi- l’on me 
' demande pourquoi donc elle fait fi peu de- 
fruit à la Chine , je répondrai en deux mots,, 
que c’eft parce que les prédicateurs y font 

• ... ; . . , ^ . (4.) 

. .J ' * 
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(4) Mandarins, au lieu qu’ils dcvroientêtre 
martyrs. 

H 4 Aulfi 

(a) La réfléxion n’cft pas de moi, elle eft d'un . 
des plus grands 8c des plus SS. Evêques d’Efpame, 
Dom Jeande Palafox. Rapportons fçs paroles dans 
une Lettre qu’il écrivit au PapeTnnoccntX. Etant 
l’un des Evét^ues, dit -il, tant de l’ Amérique que de' 
l’Europe , le plus proche de la Chine , J’a-coue , très 
faint Pere » que confiderant en moi-meme quel ejl en 
ce pats-là l'état de la religion chrétienne , la tran- 
quillité dont on y jouit , la malheureufe politique 
dont en fe fert pour y établir la foi, cette profonde paix 
entre les idolâtres les chrétiens , qui leur femble fi 
douce ( aux Jefuites ) m'a toujours' paru être une 
chofe tris jujpeSie. . Lorfqut par des Lettres que fai 
repu des Religieux de l'Ordre de S. Dominique é^c. 
j’appris que les Chinois leur ont fait fouffrir les plus 

rudes traittefnens je conftjfe que feri rcffentis 

une tris grande confolation , zjsr que je confus une fort '• 
bonne efperance. Car quelle aÜiame pêui-il y a voir- 

entre Jefus-Chrifi Belial ? En quel endroit ' 

a-t-on jamais vû fonder une Eglife fans quelle ait été 
cimentée ér rendue fecende par le fang des Martyrs t 
........ Mais oit font les Martyr s de la Société desfe- 

fuites ? Certes , nous n’en avons vû , ni en- 

tendu parler , ni lu que fort peu , ou point du tout. 
Tout cela s’efi feulement pafjé dans des travaux or- 
dinaires dont la vie des hommes efl toute pleine , ü* 
qui fe rencontrent même fouvent dans la paix. ' Je 
crains que ce que le Diable ne murmure point, ne pro- 
cédé de ce qui U voit que Jefus-Chrift n'eft pas encore^ 
devenu maître , ô> que/es enfant ont plutôt été trom- 
pés' que gagnés , aveuglés qu’éclairés , pervertis que 
convertis. Le Démon fe tait , parce qu’il n’entend 
po:nt encore que Dieu parle. Il ne défend pas les fient 
par le glaive de la perfecution, parce que le glaive des - 

pré- 
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Auflijefus-Chrift n’a-t-il envoie les pré- 
dicateurs & les tcmoins de fa vérité qu a ti- 
tre de brebis que les loups devorcroient , & 
qui ne pourraient à leur tour dcvorer les 
loups. Parcourés nos Ecritures,, dit Ter* 
tullien î on n’y promet aux fideles que la 
contradiftion des hommes , les perfecutions,. 
les foufFranccs & la mort, C’eft à ces con- 
ditions qu’on nous engage : nous aurions 
grand tort de l’ignorer, pu ifqu’il n’eft point 
de vérité plus fouvent répétée dans nos^ E- . 
critures^ Telle eft, continue.ee grand hom- 
me , la condition de la vérité fur la terre. 
(:a) Elle le fçait, & n’a garde de s’en plain- 
dre. 

frtdicateurs m leur fait encore aucun mal. Et il ne- 
fe déclare point leur ennemi , parce qu'il ne les confé- 
déré pas comme des ennemis fort redoutables. Mais - 
que dis-je, très S. Pere , des ennemis ? Je fuis fort i 
trempé fi cet Ange de tenebres ne fe réjouit, lorfqu’il 
"Voit que dans les temples 'élevés à fin tionneur , no» 
feulement fis anciens adorateurs, mais auffî des bap- 
tiz.és, des neopf^tes , (je quelquefois même ceux- qui 
font profejjion d'annoncer notre fainte foi, offrent des fa-, 
crifices, s agenouillent , fi proflernent, ^ lui donnent 

de l'encens Ce qui depuis le temps des Apôtres 

n'a jamais été foujfers dans l'Eglifi catholique , do- 
quelque prétexte qu’on tâche de couvrir cette ido- 
lâtrie. 

(a) Nihil de lîia cauft veritas deprecatur, quia 
nçc de conditione miratur. Scit fe peregrioam in 
terris agere , inter extraneos facilè iiiimicos inve- 
nircj cæterùm genus, fedem , fpem , gratiatn ,, 
dignkatem in cœlis habere. TertuU. Apohget. 
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dre. C’cft dans le ciel qu’elle attend fon- 
repos J & qu’elle a placé fes efpérances, par- 
ce que c’efl: du ciel qu’elle tire Ton origine. 
Née fur la croix, ajoute S. Leon, & nour- 
rie dans' les perfecutions , la religion de 
Jefus-Chrift & fa vidoire fur le monde doi- 
vent fe confommer dans les humiliations & 
dans les fouffrances. (a) Et n*cft-il pas 
jtifte que l’homme expie fi faute ? Coupa- 
ble aux yeux de la vérité , parce qu’il l’a . 
méprifée & ne lui eft pas demeuré fidèle , 
n’eft-il pas jufte qu’il ne trouve grâce de- 
vant fes yeux que par les genereux travaux 
qu’il fouticnt pour fa défenfe ? Au refie', 
dit S. Augufiin , qu’on ne s’imagine point 
que la converfion des Princes ait rien chan- 
gé dans cette condition de l’Eglife & de k 
vérité fur la terre. Si des Princes font de- 
venus fidèles, lé Diable eft-il devenu chré- 
tien / Si Chriftiam faéli fmt Intperatorcs 

mmqHtd diabolus faÜHS eji Chrijliams ? ' »• 

« , 

H 5^ XEIIL. 



(»-) Tota vi£toria Salvatoris > quæ 8ç Diabolura^ 
vicit & mundum . humilitate cft concepta, humi- 
litate eft confedla. Difpolîtos dies fub per/ccutio- 
neinchoavit, Sc fub pcrLcutione fini vit; Strm.'- 

7,- f« 
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XLiri.. 

.Que la vie prejente efl le temps d'épreuve ^ 

. de U patiençe des Saints. , . ’ * 

L’affliâion & la douleur feront donc jul- 
qu’à la fin l’ctat naturel de l’Eglife. C’eft 
.ici, dit l’Ecriture, le temps de l’épreuve & 

^ de la foi des Saints. Hic ejl patlentia ($• 
fides SanÜorum, Souffrir &• gémir : tolé- 
rât (jr gt^di voilà, dit S. A uguftin, quel- 
le eft la devife de la colombe. Et fi quel- 
quefois Dieu lui permet de refpirer il eft 
bien rare & bien difficile que les terops.de 
calme ne lui foient plus funeftes que les • 
pcrfccutions les plus cruelles. 1 

J’en appelle à l’experience. Depuis que 
* les perfecutions ont ceflé, l’Eglifc n’a-t-elle 
pas en effet perdu fon éclat le plus brillant.^ 

Et ne pouvons-nous pas dire avec plus de 
vérité qu’un Poète ne le difoit autrefois de 
l’ancienne Rome , que’ nous fouffrons au- 
jourd’hui tous les maux d’une longue paix.? 
Nunc patimur longet pacis mala. Quelle 
différence de nos moeurs à celles de nos 
Pères dans la foi ? La multitude des pé- ^ 
cheurs n’a-t-elle pas vifiblement énervé la j 
lâinte rigueur de la première djfcipline .? 1 

D’où nous vient ce luxe & ce fifte, cet ' 

cfprit tout prophane & tout feculicr qui 

régné 
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règne aujourd’hui fi généralement parmi 
nous? Qutl cft le principe de cette am- 
bition démefurce & de ces airs de domi- 
nation y qui fans exception fe font répan- 
dus dans tous les ordres de l’Eglife ? Le 
voici. En entrant dans le fanftuaire du* 
Seigneur y les nations ont apporté parmi- 
nous leurs abominations & leurs coutumes, • 
Le peuple s’eft multiplié, dit un Pro-- 
phete y & la joye n’en eft pas augmentée.. 
Nos propres conquêtes nous ont épuifés.- 
Les nations entrées dans lalliancc nous ont 
prefque donné la loi. Elles- ont changé 
de. nom- fans changer ni- d’inclination ni- 
de conduite.. Au. défaut des étrangers,- 
l’Eglifc retrouve fés ennemis dans fon pro- 
pre fein. Peu- s’en faut que les mœurs 
des captifs n’aient altéré la candeur & l’ai - 
mable firaplicité de fes enfans. Les Princes 
font .devenus fes nourriciers; mais fouvent,- 
fous -le nam de. protedeursy- ils la gouver- 
nent en maîtres ; & fes dignitez i autrefois ' 
un miniftere pénible & laborieux y devenues > 
, des titres d’honneur dc des places commo- 
des, au lieu de lui donner des Pères & des 
Paftèurs-> ne lui donnent quelquefois que des ■ 
idoles & des mercenaires. . 

Il efl: donc non feulement très poffible 
mais même très naturel , que les témoins^de- 
lâ religion y c’eft-à-dire les Evêques, fe trou-' 
vent exppfés parmi nous à toutes lés tenta-' 
Ht (S J tion i 



Digiîized by Google 



l-8b ' témoignage 

lions qui peuvent corrompre leur fidélito.. 
.Les quarante Evêques acceptans ont eux- 
même reconnu cette vérité dans leur Lettre 
au Très faim difent-ils,^«oii^*rr 

notre mérité devant Dieu foit inferieur au vo^ 
tre: remplis cependant de la même foi qui vous 
anime, nous fommes.prêts »moiennant le fecours 
du Seigneur , à facrifîer notre vie avec votre 
Béatitude pour la défenfè de la vérité. Bien 
des gens ont dit fur ceci^qu’à beaucoup 
moins de frais ces Mclfieurs pouvoient 
montrer beaucoup plus de courage^ Qu*a* 
près tout , l'engagement n’eft pas grand > 
puifqu’ils ne s’offrent à donner leur vie 
qu’avec fa Béatitude. Mais fans poufler fi 
loin nos réfléxions, & prenant droit fur les 
termes de cette proteftation gencreufe , voi- 
là du moins la pofiibilité du cas reconnue* 
Nos Prélats en accordent même beaucoup 
plus qu’on n’en demande.- Car je lailFe à 
juger de la terrible épreuve où l’on mettroit 
l’Epifcopat, fi î le Pape à la tête; on con- 
duifoit aujourd’hui tous nos: Evêques au 
, martyre. 
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XLIV. 

jdita^Hc dtt fécond retranchement» Si tm 
peHt compter jur le plus grand nombre dani 
un temps de tentation etépresive. Que 
CEpifcopat-, tout faint e^u'il efl, ne rend pat 
ftints tous ceux qu'on y éleve. Jugement 
de S, Greg^re de NazianXfe,. 

Le premier porte n’ert donc pas tenable.* 

Et toute la grâce que je puis vous faire, eft 
de vous permettre de pafler dans le fécond*' 
dans le meilleur ordre qu’il vous fera poflî» 
ble. Suppofé Je cas de la tentation , eft-iî ' 
naturel que le plus grand nombre des Pa- 
rteurs demeure inébranlable & fide'le? Pour 
en juger de la forte , il faudroit connoître 
bien mal les hommes. 

L’éloge le plus magnifique que l’Ecrîtu^ 
re ait pû faire du Jurte , fe réduit à nous 
dire qu’il ert demeuré fidèle dans la tenta- 
tion. Ce n’ert pas même afles d’une jurtt- 
ce commune pour fe foutenir , lorfque l’é- 
preuve ert délicate & la tentation puiflTantei 
A l’exception de Judas , tous les Apôtres 
croient jurtes au fortir du cénacle. Jefus-^^ 
Ghrirt l’alTure. Et vos mundi e/lis, jed non lo. 
omnes. Cependant le vent de la tentation 
s’éleve-t-îl ? non feulement la paille , mais, 
le froment léger eft emporté; & le premier 

H 7 d’entre. 
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d’entre eux qui s’étoit vanté d’être prêt à’ 
facrifier fa vie pour le fervice de Ton maître, 
fbible& tremblant à la voix d’une vile efcla- 
vc, le renonce & protefte jufqu’à trois fois 
qu’il ne veut avoir aucune part avec lui.' 
La tentation a toujours été l’épreuve des gran- 
des âmes, & les grandes âmes font rares, & plus 
rgres qu’on ne fauroit le dire- Sur ce point 
l’Epilcopat auroit*il quelque. privilège par- 
ticulier/’ Et; k. Pontife, pris d’entre les hom- 
mes feroit-il par fon ordination élevé au- 
defllis des foiblelTes de l’humanité ?' Nè 
difons rien de nous-mêmes ; & ». fur une 
matière de cette importance, s contentons 
'nous d’écouter ce qüe penfoit des- Evê- 
ques de fon temps l’un des plus faints &des 
plus grands Evêques de T Antiquité, je veux 
dire S. Grégoire de Nazianze. 

»> Non, (x) difoit-il, je ne puis plus 
xarns Li. me.contrain^e ,.nidiffimuler ce. que je 

hrt de E- ^ r 

jfifepi,., ^ ’ penle. 

(a) Dlcam nihil reveritus ..... Nominatîra 
rühil proferam tamen .... Nam multos novi de 
quibus loquendum fit honeftiùs } verùm quUquis 
improbus eft, vinci iè domarique patiatur. . Vul- 
nerabit orationis gladius quidquid malum fuerit j 
& quinam fim niali patebit ddneeps , ubi meam 
^ orationem oppugnans raanifeftô te tuimct-lpfius 
acculàtorem dcclaraveris .... Leoncm vereri no- 
lito, Pardalis animal fit manfuetuin ac mire; fbr- 
tafl'is etiam exhorrefeentem te fugiet Aipis. ü- 
num niibi quiddarp modo vitato , . malos fcilicèt 

Epiieof 
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penfe. Les méchans ne doivent pas trou- 
„ ver mauvais qu’on eflaye de les rappel- 
„ lcr à leur devoir par une confufion falu- 
„ taire. Qu’ôn ne me demande point à qui 
j’en veux. Je connois des Evcques que 
„ ce difcours ne regarde point : mais s’il 
,, blcfle quelqu’un, c’eft précifément à lui. 

„ que mes paroles s’’addreflent, Profités 
y, de l’avis que je vais vous donner.. Ne- i 
,, vous effraies point à rafpeâ: d’un lion.. 

,, L’animal le plus feroce peut quelquefois 
,, être adoucr, & l’afpic touché de vôtre* 

„ fraieur reculera’ peut-être devant vous.. 

„ Point de précaution contre les mé- 
,, chans Evêques j fuiés les. Que ce nom* 

„ confacré par Ja religion ne vous empêche 
point de me croire. La dignité eft gran-- 
,, de & le caraélere eft le même dans tous ; 

„ mais qu’il s’en faut bien qu’ils n’aient tous 
,, la grâce du miniftere! Laiffés là la peau- 
„ de l’agneau , voiés le loup » fuiés le : • 

,, Qu’ils ne penfent pas me démentir par de 
,, belles paroles. Je détefte un Dofteur 
,, qui ne fait que parler, & dont la vie n’eft' 
pas d’accord avec fa doftrine. 

5» Ce 

Epifeopos, nihil folii dignitatem reveritus. Om- 
nium eft cadem iublimitas : at non omnium 
gratia. Pcllsm millam facico, lupum afpicc. No- 
li verbis me perfuadere , fed rebus ipfts. Odi 
doâriuas vita guibus adverAtur. 
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(4) », Ce n’eft pas, continue ce grand 
,, homme , que l’Epifcopat foit une chofe 
„ mauvaise. L’Epifcopac efi: faint & la 
„ - fonéUon en efl: auguile. Il faut abfolu- 
„ ment la conferver & l’entretenir dans l’E- 
„ glife: ,mais pour cette raifon il faudroit 
,, toujours la donner aux plus dignes , ou 
„ du moins en exclurre les indignes. Cet 
„ . avis a toujours été celui des meilleurs 

»> vê.- 

(a) Epilcopatus non eft rcs mala. EfTef omninô 
tliquem oportet.’verùm ego de praeftantiflimispri=- 
tnum eligo, vel faltern non poftremum. . . H*c îen» 
tentia judicii eft minime depravati. Ar enim li 
feiraus PLERUMQue fieri ut Antiftitem eleftumpo- 
tcflas ipfa pejorem faciar.quis mentis compos cli- 
gere velit eum quem ignorât?-..... Nosverôcun* 
âos facili mptu addudti collocamus ia Antiflitum 
folia, modo ipfi velint. Ncquaquàm confideran- 
tes vel aftioncs, vel dodlrinam, vel converfatio*- 

nem fed eos qui liiomet judicio Ibliis digni 

videntur. O fubitam morum mutationcm ! Rcs 
divinæ modo funt jaûus alearum cuborumque. 

t Que les Proteftans remarquent bien cet 'en- 
droit i & de ce que S. Grégoire dit ici de l'abus de 
l’autorité, qu’ils n’aillent pas conclurre contrel’au- 
torité même. L’Epilcopat-, dit S. Grégoire, eft en 
lui même une choie faintc. Et quelque abus que 
faflent du minillcre des hommes tout charnels, S. 
Grégoire dit nettement qu’il fautabiblument le con- 
ferver, O mni NÔ.Quelle témérité donc à des nouveaux 
venus de retrancher ce qu’on croioit abfolumcnt 
nécciTaire de conferver dans le quatrième liecle, 
Tun des plus beaux entre les lieelts floriflàns dont 
jM. Chude a tant parlé? Si la pieté n’eft point aveu* 
gle, elle nlcft point temeraire. 



0. I i ; ■ ;lc 
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vêques. Car s’il arrive souvent que 
„ l’Epifcopat , au Heu de rendre meil* 

,y leur,’ rend plus méchant celui qu’on 
„ éleve, qui -peut fe refoudre à mettre dans^ 

,, cette éminente dignité une perfonne dont 
,, le mérité eft douteux ? Mais ces régies 
,, faintes ne font plus d’ufage pour nous* 

,, Sans égard à la doélrine,- aux mœurs, à 

la capacité des perfonnes , nous plaçons fuc- ! 

nos trônes eccléfiaftiques des gens qui, 

,r pourtour mérité, n’ont qu’une grande- 
„ ambition d’y être élevés. O l’étrange- 
„■ renverfement de mœurs ! Les chofes de 
„ Dieu font déformais abandonnées au ha- 
zard,. c’cil un coup de dé qui décide.. ^ 

■' XLV. • • ••■ ' 

il 

. . . " J 

Ontre Us gens de bien qui fini toujours lè fhn- 
- petit nombre dans tous Us corps ; trois ‘for- ' 
tes (C Evêques , filon S, Grégoire de Na^ \ 

•z,ianz^,. 

, * ■ »“■ • .. 

(a) Delà\ pourfüit le S. Doéteur,’ 

,y. cette foule d’Evêques qui h’ont autre 

„ chofê 

( a) Verùm enimrerô publicani & pifeatore»-- 
EvaOgeliftarura in numéro, dodlrioæque l'nopes 
mihi profèruntur. Nimirum hoc plerique vulgo in- 
orfehabent. Ad quos dillcrtatioiie quidem brevi, , 

... ‘ at: 
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rt chofe à nous dire finon qu’ils reflemblent 
„ aux Apôtres* gens comme eux fans fcien- 
,y ce & fans étude. Mais, leur dirai- je, 

„ ave 2 <-vous leur foi , leur defintereflè- , 
„ ment, leur fimplicité/* En ce cas je n’ai-, 
„ rien à dire j & fi de ce, grand nombre . 

d’Evêques qui rempliflènt aujourd’hui. 
,, nosEglifes, vous pouvez m’en montrer . 
„ un feul de ce caraâére, il n’y a= rien que 
,, je ne vous accorde. Ajoutons : ces hom- , 
,, nies à qui vous vous dites femblables,- 
tf n’ont-ils pas laiifé des écrits fi pleins de 




a’t nihilominùs perquàxn dilpcidà, utemur. Exhi- 
be tu mihi hdem alicujus ex Apoftolorum nume-' 
ro. Oftende quemdam qui numéros nullos ha- 

beat. .... Soiâ fpe dires 8c opulentus fit Ho- 

Tum fi mihi monftres âiiquèm , nihil non admit? 
tara concecfamque.,.;. Etiam hoc mihi déclara- 
to qui. fiat ut tu rudes 8c imperitos doârrina: va. 
ces, quorum tôt extant libri atque fcripta de qui- 
bus vel exiguum quoddam quod abditum fit , nos 

-qüoque vix intelligere magno labore poflumus 

Dices id faétiim auxilio nutuqueSpiritûsûndi.Ve- 
rè dicis: at mihi deinceps hoc confideraj num tu 
iàn6ti Spiritûs non es particcps ? Atqui maximè 
hoc ipfo te effers Sic inevitabiliter pertuas- 
met rationes implicaris , qui alacriter ha:c 8c Ibla 
quidem garrire potes quæ potiùs non cfFerres , fed 
intra te contincres. Agnofcoequidemlpiritummu- 
tum, vérùm adverfanorum , quem tacere prasftat 

quàm malè loqui. At enim ô Dei Sermo ho- 

rum Unguam obfirua , gravatam pondéré nimis , 
quicumque fibilos afpidum edunt, 8c per eos im- 
mittunt virus quo fratres fuos perimunt.. 
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fagelTé que nous nous croions trop heu- 
M rcux d’en fonder les profondeurs? Ils a- 
J, voient reçu l’Efprit, me direz-vous. Je 
n l’accorde r mais ne vous piquez-vous pas 
w..de l’avoir reçu? Et n’cfl>ce pas là eequf 
vous rend fi fiers? Vous voilà donc con- 
» damnez par votre propre bouche.. Car 
r, d’oïl vient que les Apôtres ont dit par 
M rEfprit des chofes admirables, pendanr 
it que vous ne fauriez dire deux mots qu'il 
,9 ne fût plus à propos deretenir chez vous?- 
,9 Ouijj’apperçois en vous les effets de l'ef- ^ 
,, fprit, mais d’un efprit muet, c’eft-à-dire 
9, de refprit ennemi. Sageffe étemelle, 

^ Verbe de Dieu , fermez ces bouches trop- 
,, pefantes d’ailleurs, mais néanmoins' fi fa- 
„ ciles à fouflSer le venin de l’afpic dont on • 
„, tue nos fréres.. 

, Il paroît par toute là fuite du difeoursde 
S, Grégoire de Nazianze qu’il en vouloir 
furtout à ces Evêques ignorans. Il les 
pour fuit dans tous leurs prétextes , & con- 
cludainfi; ,, Vous ime direz peut ■ 

„ être . 

.(a) Prsctereà nihil arjwtum & elégans r^uiri— 
mus..... Vakat Chiyfippus , noli facundiae Pla- 
tonis ftudiolus elîèjfàltem in<ioâ;rinâ fimpliciver* 

fare Doce nos ut voles , modo doceas , . . . .’ 

Si quid à Spiritu tibi patefâétum , noli celare 

Sin oinninô coecus es, quamobrem alios quafi ma- 
nu ducis, iple nihil cernensPO infignem caligincmi 

illo-! - 
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être que vous n’avez ni la douce éloqüen— 
ce de Platon » ni les fubtilitez de Chry- 
,, fippe. Je le voi bien , & je ne demande 
„ de vous ni l’un ni l’autre. Je me con- 
„ tente d’un Pile fimple & uni , tel qu’il- 
le faut pour l’inflrudion. En un mot , 
fl vous avez quelque lumière que l’Efprir 
„ vous ait donner, parlez-, inftruifez- 
,j nous: mais fi vous n’en avez aucune, 
aveugles que vous êtes , pourquoi vous 
mêlez-vous de conduire les autres ? ‘O* 
„ que je plains ceux qui vous prennent pouf 
guides ! Vantez nous tant qu’il vous plai- 
ra votre reflemblance-avec les Apôtres, le 
parallèle n’cft pas foutenable. ' Le mérité" 
& la vertu de Pierre m’obligent à refpec- 
ter jufqu’à fes filets mais je vous dé- 
„ tefte vous & votre ignorance , quelque 
relief que vous -vouliez lui donner , la 
„ comparant à celle des Apôtres , pareequ’en- 
effet vous n’en avez que cela. 

„ Après tout, (a) pourfuit le S. Doc- 

,, fteur, 

> illorum qui nrhil videntes operu tuâ ceu Doâroris 

utuntur Igitur fubdolè fraudulenterque com- 

parationem ioftituis ut ipfa quoque rotia vé- 

nérer probitas facit; at te averlbr , ctiatn fi quid 
habcs honeftx fpeciei , quod aliud nihilfitquàmde* 
cipula quxdam merx^ue pediex. 

(a) At hi minus liialum funt Sunt enim 

infeliciores quidam, raifera & ahominanda vitxlu- 

di- 
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n teur * ces Evêques ignorans font peut- 
», être le moindre mal de l’Eglile. Il en cft 
„ de {Jus malheureux encore. Ceux-ci 
„ n’ont ni religion ni confcience, vils jouets 
t „ de toutes- les paffions, & de toutes lesre- 
,, volutions du temps. Comme ils n’ont 
», rien de fixe fur la foi, toujours prêts à 
3, embrafler paiement les partis oppofés, la - 
,, faveur efl: leur idole,' & la loi des temps 
,» efl leur régie , & non la loi de Dieu. 

„ Vrais Euripes de doélrine, toujours 
,, flottans entre l’erreur & la vérité, ils ref- 
,, femblent à ces branches foibles qui pren- 
», nent tel pli qu’on veut. La flatterie efl 

„ leur 

dibria. Quod fidem attinct , utramquc in partem 
p.irati, colentes temporum, non Dci,lcge$i Euri- 
pi dodlrinæ hinc inde fludhiantcs , ramorum flc- 
xus, adulatorcs, parvis Icônes , at rcrum poticn- 

bus canes Potentium fores non doftoruna 

hominum terentes. Qiiod gratura aliis cft , ha- 
bentcs in pretio,non quod utile, quo naalos etiam 
proxiraos fuos efficiant. Vultis aliquid de his bel- 
le fapienterque proferam? Nobilitatenialius, alius 
facundiam, alius opes, alius fuum genus jadHtat. 

Nonnulli, cùm nihil habeant quamobrem aliquid 
elle videri pofllnt.ipsâ improbitate libi nomen fa* 

mamque conciliant O pietatis myfterium 

quod jam propè per orbem uuiverfum dt propa- 
gatum ! 

(*} L’Euripe cft une plage de la mer expolee à 
tous les vents. Pour traduiredans le goût de no- 
tre langue, il eût fallu mettre : ViUs ^irm» es , q«i 
tournent à tout vent. 
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„ leur caradere. Vrais lions pfour ceux 
,, qui leur font fournis, ils font plus ram- 
,, pans que des chiens devant ceux qui font 
„ maîtres des affaires. Affidus auprès des 
„ grands, ils rougiroient de paroitre dans la 
maifon d’un homme dode. Comme ils 
„ ne penfent qu’à gagner les bonnes grâces 
„ de ceux qu’ils fervent, fans fe mettre en 
,, peine de les rendre bons, ils ne leurdifent 
que ce qui peut leur plaire, & ne leur 
„ parlent jamais de ce qui peut leur être 
„ utile. Voulez-vous que je vous les dc- 
,* peigne en deux mots ? L’un nous vante 
,, fa naiffance, l’autre les agrémens defa con- ^ 
„ verfation, celui-ci fes richefïcs, celui-là 
„ fe5 grandes alliances. Ceux qui n’ont rien 
„ de tout cela , formidables par leurs intri- 
„ guesilseffaientde fe faire craindre par leur 
„ méchanceté. Tous confpirent également 
,, contre la vertu. Cette peinture eft hor- 
„ rible. Et cependant peu s’en faut que le 
,, monde ne foit plein de cette efpcce de 
„ gens. 

Je me défens de rapporter ici tout ce que 
S, Grégoire dit de la conduite de ces Evê- 
ques, je me contente de finir par ce trait. 
,, A leur caraderd, dit-il, répondent par- 
3, faitement leurs mœurs. Tout fe fent 
3» chez eux de la^ fplendeur du fiecle , (a) 

„ mai« 

(«> Talia funt horum oroamenta ^ ^ . domus — 

fa- 
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maifon fuperbe, domeftique nombreux, 
f ,, grand train, grand équipage; leur table 
„ eft toujours fcrvie des mets les plus ex- 
^ quis& lés plus délicats. Aux plaifîrs de' la 
' *, table fuccedent les jeux ^ les concerts. 
■„ C’eft beaucoup fi les danfes y manquent. 
f„ Jeunes d’âge, plus jeunes d’inclination & 
de moeurs, peut-être même chargés en- 
' ,y • core des defordres de leur première jeu- 
■ i, nefle ; la propreté de leur pesfonne , la de- 
licateflê & la fraîcheur de leur teint n’an- 
j, noncent rien moins que les pères d’une 
„ pofterité toute fainte qui ne doit fa ge- 
• ,, neration qu’à l’Efprit. Parlons naturelle- 
■ ,, ment. Toute leur conduite nous donne 
,, un jufte fujet de craindre qu’ils ne foient 
„ dans autrui les protedeurs de leurs' pro- 
,, près defordres. 

„ En voici, continue-t-il, d’une troî- 

„ fieme 

£acultates..„. operarum præfecH, clamores, ...* 
. cunéla curarum negotiorumque plena. Menlà ci- 
bis celebribus abundans, cupediariorura ac tempe- 
. raturaram argutiis ...... abundans item unguentis» 

rifu, cantilenarum coneentibus, qui & cyrabalaSc 

llrcpitus pedum làltantium requirunt Niti- 

dâ cute confpicui, corpore juvenes , moribus 8c 
affedtibus juniores, vel.etiam antiquomm diertmi 
.vitiis referti, praefedti fciliceç ac antiftites fiunt li- 

. berûm quos Spiritus gignit Alicnis in vitiis 

jfuimet-ipibrum patroni, concedentes peccaadi Ji- 
cratiam icid^ ut eam übi fumaut. 
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,, fiemè efpece. (u) Ceux-ci nous feroient 
„ volontiers prendre du cuivre pour de l’or, 

,, vrais caméléons qui prennent telle cou- 
leur qu’il leur plaît; pour eux toute la 
pieté confifte en grimaces. Ils préten- 
„ dent nous impofer par leurs cheveux ne- 
,, gligés, par une gravité feinte dans leur air, 

■ , ,, un ferieux corn pofé dans toutes leurs ma- 

„ nieres ,* on lés diftingue parmi tous les 
„ autres par leur tête panchéc, par un re- 

• ,, tran- 

(a) Tum verô cernimas deinceps ses auro ve- 
flitum vcl coloris in cameleonte mutationem. Bar- 
bara , mores triftes , cervicis inflexioncm > i voeem 

pertenuem, bominem fidelcm. habituj inceP’ 

fum Icntum, rebus in omnibus fàpicntia præditum 
homincm, excepta mente, qux quidem princeps 
eft inter prima mundi bona bonum.» Gernimus Sc 
vencrandam ephodum, 8c Sarauelis diploïdcm, 
Icipionem humilem, capitis ornamenta virginibus 

pcculiaria &c. (f) Equidem id non poflim 

nedum iræ ludibrium ferre: Quod fi un- 

quàm fàpiens ut efics operam dedifii, defideroabs 
.te ut per omnia fis magnus ille Aaron...... Felem 

in thalamo nuptiali fabula collocat, ea verà cùra 
murera in medio procurrentem vidiflèt j fponfa 

quidem erat fed felis Taies, fiintomnes doiSo. 

tes fpurii 8c aduherini. 

(t) Je n’ai point traduit cet endroit à la lettre. 
. pareequ’on ne l’eût point entendu, S. Grégoire y 

fait un grand détail des ornemens propres aux Evê- 
ques de fon temps J 8c leur nom comme leur for- 
me ne font prefque plus connus aujourd’hui que 
~ des perfonnes qui en ont fait une étude particu- 
lière. J’ai donc crû qu’ilTuififoit d’eû rendre fidè- 
lement le fens. , ' 
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tranchement d’étoffe afFeâédans leurs ha- 
bits, par un ton de voix étudié, par une 
lenteur afFedée dans leur démarche , en 
un mot,. par tout ce qui peut donner l’i- 
dée d’un homme fage. Les beaux^ de- 
yy hors, fi la tête n’y manquoit I Par mal- 
heur, c’eft la meilleure piece, & la pièce 
eflentielle. Du refte , fcrupuleux juf- 
ques dans les marques de leur dignité, ces 
grands hommes ne voudroienc pas leur 
donner un nom qui ne fût leur nom pro- 
pre. Tous leurs ornemens font dans la 
plus exade régularité, & nous pouvons 
nous aflurer qu’ils 'ont été taillés fur le 
plus parfait modèle. Oh, je perds patience 
quand je voi un Evêque donner dans 
„ ces puerilitez. Si je demande un hom- 
me, je veux qu’on me le donne tout en- 
tier. Et fi vous voulez être le grand 
Aaron , ne vous contentez pas de lui refi- 
fembler par la robbe. Mettez moi cette 
efpécc de gens à l’épreuve , la fable de la 
chate metamorphofée en femme fc prefen- 
te aufli-tôt à ‘mon efprit. Une] fouris 
les dérange. 
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XLVI. 

Le nombre de ces Evêques fi- dominant du 
temps de S, Grégoire de NazÀanx^ qséii ab~ 
dtque l'Epifiopat. Raifins de fa retraitte 
'' rapportées par lui-même, 

' * J 

On auroit de la peine à le croire > fi S. 
Grégoire ne l’afluroit. Tels étoient eepen- ' 
dant les Evêques du quatrième fiécle j ce- 
lui de tous les fiécles de l’Eglife qui fans 
contredit , à l’exception des temps Apofto- 
liques, a été le plus fécond en grands hom- 
mes. Et qu’on ne s’imagine point que ks 
defordres dont il parle, ne fuflent tout au 
plus que les defordres d’un petit nombre de 
particuliers. Si l’on a foin de lire avec quel- 
que attention les palTages que j’ai rapportés, 
on y verra formellement le contraire. D’ail- 
leurs, il falloir que ces defordres fulTent 
étrangement répandus parmi les Evêques de 
fon temps , puifqu’il ne pût foutenir les dé- 
goûts qu’ils lui infpirerent pour cette fonc- 
tion fainte. Il l’abdiqua pour fe retirer dans 
la folitude. Nous avons encore le beau 
difcours qu’il prononça dans cette célébré 
occafion , & peut-être ne fera-t-on pas fâ- 
ché de l’entendre s’expliquer lui-même fur 
les motifs de fa retraitte. 
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*’ Je l’avoue, ( a) dit-il, je nepuis pluscr^^. ' 
*’ foutenir le tumulte & la divifion de nos 
” Aflemblées.^Tout s’y pafle comme danssiT””* 
" les jeux du arque & du theatre. Outre 
” CCS dépenfes fcandaleufes dont chacun de 
*’ nous fe pique à l’envi , l’alteration que 
” tant de difputes caufent, & l’aliénation , 
*’ qu’elles mettent dans les cœurs, tout ce- 
’’ la me fait horreur. Eft-ce donc le fpec- 
tacle d’un carroufel que nous voulons 
” donner au public ? On le diroit à voir 



(a) Non fero circos veftros & theatn , atque 
aemulum hune tam in flirntibas quàm in animo- 
rum ftudiis furorem. Equos transjungimus , ff) 
contràjungimus , certatîm fremimus . . . . Aërcm 
verberamus ut illi , pulvercmquc in cœium tan- 
quam infani j.icimus , ac fub alienis perfbnis con- 
tentiones noflras explcmus , malique ambitionis Sc 
magnificentiæ arbitri efficimur. ft.t) Atqueini- 
qui & abfurdi rerum judices. Idem "enim homincs 
nodie ejufdem nobifeum throni fideique fententiæ 
funt, ii ita nos duces £c antiftites noftritulerint: 
cras contrariæ fedis & fenteutiae , fî fpiritus reflave- 
rir. Odium atque amicitiam nomina comitantur, 
nec, quod graviflîmum eft, apud eosdem audito- 
res contraria loqui erubefeimus , nec nobis ipfis 
conftamus.fubinde nos immutante contentione . . , 

(f ) Voiés fur ceci la note de Billius. Il efl: int- 
pofTible de traduire cet endroit à la lettre: S. Greg. 
y fait une allulîon perpétuelle aux courfès du cir- 
que Sçc. 

(ff ) Cet endroit fort beau dans le grec, eft 
fort obfcur dans le latin. Voiés encore la note de 
Billius. 
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*' nôtre manège ; nos tours & nos retours 
*’ en ont toutes les apparences. Ici , com- 
” me là , tout fe termine à beaucoup de 
” bruit , à frapper l’air inutilement , ' & 
” pour toute conclufion , à nous enfevelir 
” mutuellement dans un nuage de pouflîere 
•* qui dérobe aux fpeftateurs le fuccès du 
” combat. Chacun de nous y prend par- 
” ti félon fon inclination * & ne penfe qu’à 
*’ fatisfairc , fous le nom d’autrui « fes paf« 
” fions particulières. La juftice & la vé- 
” rite n’ont aucune part dans nos jugemens, 
” les 'brigues & les recompenfes promilês 
” décident toujours en faveur de ceux qui 
” peuvent les donner. Tel eft aujourd’hui 
” placé fur un de nos trônes que nous rc- 
” gardons comme nôtre ami, & dont Nous 

** LOUONS LA FOI, PENDANT QUE NOS 
’* ^AITRES NOUS LE PERMETTENT J qUO 
” NOUS TRAITTERONS DEMAIN COMME 

” ENNEMI , fi le vent de la fortune chan- 
” ge & cefle de lui être favorable. La dif- 
” grâce & Ja faveur règlent les noms que 
” nous donnons aux chofes comme aux 
” perfonnes ; & ce qui efl: plus criant en- 
cote, nous ne rougiflbns pas devant les 
” mêmes hommes de nous démentir hous- 
” mêmes, & de dire le ouï & le non, parce 
” que le train journalier des affaires efl la 
*’ régie fuprême de nôtre conduite. 

1 Som^ 
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” Sommes-nous, (<«) pourfuit-il, des 
’’ enfans i Nous les imitons parfaitement 
” dans nos difputes. A mon âi^e il feroit 
” honteux d’y entrer. D’ailleurs chacun 
” doit fe connoître , & je ne fuis pas fait 

comme le refte des hommes .... Sans 
1’ doute on me reprochera ce qu’on m’â 
” .déjà reproché; que ma table n’efl: ni dé- 
” licate, ni fuperbe ; qu’on ne voit aucu- 
l ” ne 

(a) Queniadmodum îgitur fi adolelcentuli iil 
medio/oro lufitarent , turpe admodùm effet no'» 
bisque indignum j neque cnim puerorum ludi ft- 
neéiutem décent .... Ac prxterea ita quodam- 
modô afficior,ut non admodùm mihi cum vulgo 
conveniat ... . Haec quoque fortaflè nobis expro- 
braverint , jam enim exprobrarunt , quod nec 
mcnlâ iautl & opiparâ , nec magnincâ vefte 
atimur , nec fplcndidè in publicum prodi- 
mus , nec ad cos à quibus convenimur gra- 
vitatem & faftum aJhibemus. Nefciebam , 
Icilicèt , nobis cum Confulibus 8c Præfeftis .. .. 
jemulationem 8c certaraen elle j illudque oportc- 
re , ut 8c nobis pauperum bonis ad luxum 2c 
delicias abutentibus venter undique comprima- 
tur , 8c nccelTària in res fuperfluas effundantur.. 
Neiciebàm nos equis infignibus ferri , fèllifque 8c 
Gurribus magnifiée attolli , ac cum faftu 8c pom- v, 
pâ deduci oportere, atque omnes nobis perinde 
ac belluis de via decedere , 8c in utramque vias 
partem teindi ac diftrahi.. .. Hanc injuriam con- 
donate mihi, Antiftitcm alium,quimultitudini pla- 
ceat , create . . . Hoc mihi minus grave fueric 
quàm fi.. .ad vulgi mores meipfura infleétere: 
necefle habcam. Gre^, üaxianz. Orat. 3 a. 
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” ne magnificence ni dans mes habits, ni 
” dans mes ameubleniens ; qu’en un mot, 

*’ je ne fai point faire valoir ma dignité , 

” ni tenir en refpeâ ceux qui m’appro- 
” chent. C’eft la'vérité. J’ignorois .en 
*’ acceptant l’£pifcopat que nous, dûffions . 

** difputer de propreté & de délicatefle avec 
*’ les Preféts & les Confuls ; que nôtre ta- 
*’ ble dût être couverte comme la leurj que 
” le bien des pauvres' fut en nos mains pour . 

*’ mener une vie molle & délicieuse, & que 
” leur néceflaire dût être emploié à nous 
*’ donner le fuperflu. On ne m’avoit point /' 
” appris qu’un Evêque dût avoir des chars 
*’ & des chevaux, qu’il fût obligé de mar- 
” cher aveç fracas dans les rues. Sur ce 
point je ne faurois guérir mon imagina- 
*’ tion. Et quand je voi le peuple fe di- 
vi fer devant moi , & fe ranger en haye 
fur ma route , peu s’en faut que je ne 
me mette dans la tête qu’on me fiiit com- 
me un bête feroce. Pardonnes moi ces 
foiblelTes. Il vous faut un homme qui 
foit au goût du grand nombre. Prénés 
le donc , Grégoire eft trop vieux pour 

fe mettre à la mode. Souffres qu’il fe 
»> • * 
retire. : 

II le fit comme il le dit , & ce Saint fe fe- 
hcite en mille endroits du parti qu’rl avoit 

pris. 



Digitized by Google 



de la vérité dam t Eglijè. Ipp 

-pris. (a) Grâces à Dieu , dit-il, on 
” ncsrae verra plus dans vos Aflemblées , 

” au milieu d’une -troupe de grues & d’oi- 
*’ fons, plus propres à m’étourdir par leurs 
” cris qu’à m’éclairer de leurs luqaiéres. 

” Trop heureux d’avoir gagné mon repos 
*’ & ma folitude. Je vous dis adieu, mes^ 

” chers Collègues ; foiés fi fiers qu’il vous 
” plaira , partagés entre vous les places les 
” plus eminentes,- que tout le monde vous 
cede ,• pafles d’une Eglife à l’autre fans 
” raifon comme fans fcrupule ; renverfés les ^ 
uns, & élevés les autres , puifquc tel eft 
” vôtre bon plaifir. Faites, je vous cede ' 
” la place .... Que ceci vous (bit dit de 
” la part des gens de bierr. Si quelqu’un 
” en eft choqué, voilà juftement celui dont 
” je parle. Du refte , mes chers amis , 

” on fe referve encore deux mots à vous 
” dire dans l’autre monde. 

I 4 XLVir. 

(a) Non ego cum gruibus, non anferibufquc 

' Grer, 

In Synodis, qux fe^marte furente petunt. 

Num optimum fuerit ut quis TÎtam in tutOc 4 rw,io^ 

collocet ac fènedhitem in tranquillo ftatuat ? 

Quamobrem vos 8c folia retinete vobis & tiran- 

nides... Valete. Infolentes eftote. Patriarchatu» 

inter vos diftribuite. Magnus hic muïidus vobis 

cédât. De locis alia in alia migrate. Hos deji- 

cite, illos attollite. Nimirùm næc jucunda vo- 

' bis îunt. Pergite, Ego me'ad Deum conver- 

tam... 



/ 
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XLVII.. 

9 

Conclujton de tous ces pajfages. 

% 

, J’ai rapporté ces paflages avec quelque 
étendue , afin qu’on voie ce que pcnfoit de 
l’Epifcopatdc Ton temps un des plus grands 
Evéquej de l’Eglife. Et qu’on ne s’imagi- 
ne pas que la pieté foit aveugle > ou qu’elle 
* doive nous empêcher de faire pour la dé- 
rf fenfe de la vérité des réflexions néceffaires, 
& qui fautent aux yeux de tout le monde.' 
” Je fai, (rf) difoit autrefois S. Bernard, 
’’ que Noffeigneurs les Prélats trouvent 
” mauvais qu’on fe donne la liberté de ré- 

” flé- 

tam .... Hæc ad vos improbos pro bonis difta 
funto. Quod fi cui funt ca molcfta , reperit 
oratio nollra quem quacrebat. Caetera vobis , 
amici, in altéra vitâ dicentur. Gre^, N/*». Orat. 
jz. 

(a) Cæterùm mihi indignantur , fi vel nutam 
faccrc audeam... qui non habeam judicare de £- 
pifeopis. Utinam 8c oculos mihi claudas , ut aec 
cernere pofl'em quae contradicere prohibes ... Sed 
& Il ego lileo .... clamatur tamenin Ecclefia , ut 
' erubcicat in fe deprefaendi Epifiropus quod infragi- 
liori quoque fcxu audierit reprenendi. An fortè 
nulla timetiu: confufio , fi ego folus fubrauflitare 
deliero, hoc, me etiatn tacente , etfi non curia 
Regum , taraen hoc penuria pauperum clamat, 
S. Ser/iard. de Officie Epifeop, cap. z. 
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” fléchir fur leur conduite. Qu’ils me fer-^ 

*’ ment donc les yeux i & qu’ils m’cmpê- 
” chent de voir ce que je ne faurois approu- 
" ver. Quand je me tairois , les cris de 
” l’Eglife ne fe font-ils pas entendre de 
” toutes parts ? Elle voudroit qu’un Evê-' 

” que rougît de fe trouver plus elFeminé 
” que le fexe foible & fragile. La Cour 
” en parle fans façon. A fon défaut , les 
” pauvres de Jefus-Chrift prendroienr la 
” parole. Tous ces ménagemens font donc 
” inutiles. 

S. Grégoire de Nazianie en étoit du,’ 
moins auffi convaincu que S. Bernard , puif- 
que la meilleure partie de ce que j’ai rap^’ 
porté eft puifé d’un fermon qu’il prononça’ 
dans la célébré Eglife deSte. Sophie, en pré- 
fence de toute la Cour de l’Empereur , & 
de tout le peuple de Conftantinople aflTem-- 
blé pour recevoir Tes adieux. Une bonne-^ 
fois pour toutes>on ne fe jette fur les plaih-- 
tes générales de l’injure faite à l’Epifcopat,' 
que lorfqu’on ne peut plus défendre les E-- 
vêques. Diftinguons l’un de l’autre: l’E-» 
pifeopat eft un Ordre fajnt ; tous les Evê-^ 
ques le font-ils ? 

Quoi qu’il en foit , if eft toujours cer-- 
tain par le témoignage d’un des plus grands- • 
hommes de l’Antiquité y- qued’Epifeopatr, 
n’éleve point les hommes au-deffus-des foi- 
blelfes de l’humanité ; qu’il peut les rendre: 
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plus méchans, & ne fauroit les rendre meil- 
leurs ; que cet Ordre > tout faint qu’il eft, 
renfermoit de fon temps trois fortes de per- 
fonncs. I. Des grues & des oifons , c’cft- 
à-dire , des Evêques ignorans qui ne font 
propres qu’à faire du bruit dans l’Eglife. 

2. Des Evêques courtifans, toujours difpo- 
fés à fuivre les impreflîons du temps & de 
la faveur. 5. Certaine efpece d’hommes 
qu’on ne fauroit définir, dont tout le mé- 
rite gift en contenances , propres pour l*E- 
pifeopat fi le mérite d’un Evêque confiftoit 
dans les dehors, & fi la tête & le jugement, 
qui leur manque, n’étoit la partie eflentiel- 
Ic. Ajoutons que le nombre de ces Evê- 
ques peut aller jufqu’à rendre le miniftere 
infupportable à un homme de bien , tel que 
l'étoit S. Grégoire de Nazianze, qui d’ail- 
leurs ne manquoit ni de fermeté, ni décou- 
ragé pour fc foutenir. 

XLviir. 

» 

Ce qtton doit attendre dn plus ff'ond nombre 
des Pafieurs t fuppofé'‘le cas de ' P/preuve ^ 
ejr l'Epifeopat tel quil était du temps de S, 
Grégoire de Naxàanx,e, 

t 

Suppofons donc l’Epifeopat à peu près 
diftribuéde nos jours comme S. Grégoire 
difiribue celui de fon temps. Et puifque 

les 
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les Evêques peuvent être mis à l’épreuve, 
accordés moi le cas de la tentation » il n’efl 
pas impoffible. Et quand je dis le cas de 
la tentation , ne penfés pas que je demande - 
une pcrfécution auffi vive que celle de Dio- ■ 
cletien. Voilà notre erreur ; le nom de 
perfécuteur nous effarouche. Nous avons 
de la peine à comprendre que TEglife puif- 
fe être perfécutée fous le régné des Princes 
devenus fes protefteurs. Cependant tout 
le monde fait combien le grand Conftantfn 
eût de part dans les troubles de l’Arianifme, 

Je demande donc un Prince tel que lui, un 
Prince dont nous puilTiens dire ce que S. 
Grégoire de Nazianze a dif de celui * qui •cou- 
gouvernoit de Ton temps l’Empire romain 
(a) S’il parut blefler en quelque choie la 
” foi véritable , ce fût plutôt le crime de 
” fes favoris que le lien. (Ces favoris 
^ étoient certains Eunuques, dont le crédit dans 
le Palais de l’Empereur étoit fort confidc- 

I ^ ra- 

( 4 ) Si reefiam fidem nonnihil luxarc vifiis eli ^ 
hoc tamen crimen procerum importunitati fidei- 
que pravitati tribuendum eÆ, qui fimplicem ani- 
mam mioimèque barathra prolpicientem naâi ^ 

* cam quô libuit abduxerunt , ac Sincerioris 00- 
CTRiNÆ PRÆTEXTu vitü zclutii cfFcccrunt. At nos. 
lum patrem , tum etiam fidei hacreditatem ad fi- 
Kum devolutam cogitantes , cjus qui juftè tempes 
in Impcrio vixerat pioque fine vitam clautèrat, 
bernaculum , ut par erat , honore comgloîiebair- 
mur. Grrj. Naz. Oraf. 4*- 
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rable. S. Grégoire décharge toute (s Coîfr 
re fur eux dans Ton Oraifon 2 1 . & dit ex- 
preflement qu’ils furent la caufe de tous les 
troubles de l’Eglife. ) ” Le Prince avoir du 
*’ zélé , continue-t-il, & fes intentions étoicnt 
i’ les meilleures du monde : mais entraîné 
par leurs importunités & par leurs intri- 
" gués , fon cceur droit & fans défiance à 
” l’égard de ceux qui l’approchoient , ft 
” lailTa furprendre par leurs artifices. Sous 

” LE BEAU PRETEXTE DE LA 'SAINE 
DOCTRINE ils abuférent de fon zélé 
” & l’emploicrent contre elle même * fans 
” qu’il s’en apperçût. D’ailleurs nous fom- 
”, mes obligés à lui rendre cette juflice» 
” qu’il avoir hérité de la pieté de fes Pères, 
qu’il fignala fon empire par la juftice, & 
” qu’il palTa fa vie dans les exercices de là 
J’ pieté.. 

Puifqu’il s’efl: trouvé un Prince de ce ca-’ 
ïaétere , fuppofons donc qu’il s’en trouve 
un tel , & fiippofons en même temps , non 
des Eunuques à la vérité, mais des hommes 
forts & vigoureux , auffi brouillons toute- 
fois que les Eunuques , qui fous les mê- 
mes prétextes abufent du zélé & de la pieté 
du Prince, & les font fervir à leurs deffeins. 
Car tel fera toujours le foible des grandes 
âmes J la. défiance eft la vertu des mauvais 
cœurs. 

pansT cette hypothefe , je le demande I 

toute 
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I toute la terre , eft-il naturel que le plus grand 
1 nombre des Evêques demeure ferme? Voi- 
i là précifémcnt l’épreuve où l’Epifcopat fut 
mis du temps de S. Grégoire de Nazianze. 

' Qu’en arriva - t-il ? Ecoutons encore ce 
grand homme, qui va nous raconter un éve^ 
nement dont il fut témoin oculaire. 

XLIX. 

Hiftoire ahregée de ce qui fe pajfa dans les Con» 
f ciles de Seleucie^ de Riminiy ^ de Conjlan- 

j tinople. 

i 

i • ” Certes , lorfqu’une fois l’autorité du 

i ” Prince fe trouve entre les mains de per- 
I • ” fonnes capables d'en abufer, je ne voi 

” plus rien qu’on ne doive craindre , di- 
foit autrefois S. Grégoire de Nazianze. 
” (4) J’en appelle à témoin cette ville im- 
t • I 7 ” periale. 

_ (a) Hujus potenti* opus Concilium illud fiiils 

' ^uod Selcuciæ primùra deinde in hac amplif- 

fima civitate coaftum eft. Quas urbes pulchcr- 
rimis anteà nominibus claras turpiflimaruni rerum 
notis célébrés iliuftrefque reddidit. Sive Calan* 

turris five Caïphæ concilium quo Chriftusf 

J condemiiatur .... Conventus hic appellandus eft. . . . 

Piam enim & veterem doftrinam fullulit , impie- 
tati autem perscripti doomatis amuiguitate fe- 
neftram aperüit , hoc guidera praetextu quafi Scri- 
pturam-Yencreturacjprobatiflimarum vocum ufuni 

w*- 
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*’ periale. Elle a vû la confommation de l’îni- 
quité commèncée dans les Conciles de Ri- 
*’ mini & de Seleucie, villes infortunées , qui 
*’ célébrés autrefois ont perdu tout' leur 
” éclat par les chofes honteufes qui s’y font 
”, pafTées. C’eft là qu’on a vû renouveller 
” l’image de la confufion de Babel, ou plu- 
” tôt de la perfidie de Caïphe, &c du con- 
” feil judaïque qui condamna Jefus-Chrift. 

” En effet, après avoir profcrit l’ancienne & 
"fefpeftable dodrine , on y ouvrit la por- 
” te à l’impiété par l’ambiguite' des 

*’ DOGMES QU’ON Y ADOPTA. ToUt CC- 
”^Ia, difoit-on , pour con fer ver l’intégrité 
“ des Ecritures , & rappeller toutes chofes * 
” au fti^e le plus fcrupuleux de laplusexac- 
” te^ Théologie. Mais tout cela dans le • 
fond pour autorifer une doârine que 
” ni l’Ecriture, ni la Théologie ne con- 
” noiffent point. Car, difons le avec fran- 
” chife , les Evêques n’eurent alors de fà- 
” geffe que pour faire le mal. De là ce 
** déguifement plein d’artifice , & cette 

” mau- 

ampleâreretur , re autem verâ Arianifmum nullo , 
ScripturaElocoproditum in ipfius loco fubftituens... 
Sapientes enim erant ad male agendnm , at bcnè 
facere non noranc. Hinc fubdola ilia & captiofà 
baereticorum condcmnatio . quos > ut plauiibilior 
eorum conatus dict , verbis quidem ab Ecclefia 
profcriplènmt,reipâ, autem in medium pcoduxe^ 

• xuat. 
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mauvaife foi fi évidente dans la' condam- 
,, nation des erreurs dont on prétendoit s'é- 
„ carter. De là cet embarras de difcours qui " 
„ pour donner quelque couleur à l’entre- 
„ prife , fembloient vouloir aller aü devant 
„ de tout abus , pendant qu*en effet on les 
,, introduifoit tous. 

(4) ” Ce fut alors qu’on vit pourlapre- 
*’ mierefoislcsmagift rats laïques entrer dans 

» les 

(À) Hinc prophani {àndtorum Judices , & nova 

atque iiiufitata miftio Atque iniquarerurage- 

ftarum inquifitio, & pretio condufti fycophantat, 

2c fentcntiac ftad merccdc pronunciatæ. Hinc alii 
ab Ecclcfiarum thronis injuftè pellebantur , alii in 
eorum locum Tubrog bantur : fie tamen m ab iis 
impietatis chirographa non lècùs atque aliud quid- 
piam necelTàrium exigèrent. Atque in promtu atra- 
mentum erat» & calumniatorà tergo. Ea resper- 
müttos à nobis, invi<S^os alioqui viros , in fraudent 
impulit, qui quamvis mente baiidquaquàm pro- 
lapfi fuerint, îubfcriptione tamen tranfvcrfi aâri 
funt, atque cum illis ‘utroque nomine im^robis 
confcnlcrunt; ac fi non flammsc , fumi carte par- ^ 
ticipes fiierunt. Quodquidem ipfè multis fiepè la- 
crymis prolècutus îùm , impictatem cam.quse tune- 
longé latcque manabat , ôc perfecutionem, quae tune 
- ab ipfis verbi patronis adverfùsonhodoxamdo6tri- 
nam excitata eft , conipiciens. Nam proculdubià 
ftultè egerunt Paftores , ut cum Scripturâ loquar» 

& Paftores multivineam meam peryaftavcrunt,ac 
defiderabilem partcm.hoc eft Dei Ecclcfiam,mul- 
tis fudoribus ipfius Dei pro làlure noftrâ cruciati- 
bus reliétam. probro ac dedecore affecerunt. Nam, 

G perpaucos exceperis qui vel ob nominis oWcu- 
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” les affaires de l’Eglife ,fans que les Evç- 
** ques euffent honte de fe mêler avec eux 
” & de leur communiquer leurs defleins. 
’* On ne gardoit aucune forme de juftice' 
’* dans les jugemens. On favoit qu’ils fub- 
** ornoient les juges. On pouvoit marquer 
” les recompenfes qui leur croient promi- 
” fes. Plufieurs faints Evêques furent chaf- 
** fés de leurs fieges : d’autres furent mis 
” à leur place , à condition toutefois 
” qu’ils foufcriroient à l’impietc. ' Car la 
” foufcription étoit devenue indirpenfable 



ritatem contemtui habtti fuerunt, vel ob virtutem 
rcftitcrunt , (quos Ifraëli fèminis Sc radicis loco re- 
linqui oportebat , ut perSpiiitusinfluxiones rurfùm 
cfflorefceret atque ad vitani revocaretur) omnes 
tempori obfècuti funt. Hoc tantum inter eosdiP 
criminisfuit,quàd alii citiùs.alii fêriùs in eam trau- 
dem inciderunt , atque alii impietatis duces anti- 
ftitefque fe præbuerunt, alii autem in fccundo or» 
dine locati funt , nempè vd timoré perculfi , vel 
quæftu ^tque utilitate fubaâi, vel blanditiis inefca- 
ti, vel denique ignorantia circumfcripti, quod 
omnium leviffimum efl: , fi tamen id quoque ad 
eorum.quibus populi cura commiflà eft , purgatio- 
nem fufficere videtur . . Verùm his fàné igno- .. 
fcatur qui impiis dogmatibus per ignorationem af- 
iènfum præbuerunt. Quid autem de aliis dixeris, 
qui etiam ingenii laudem fibi vindicames hærcticis 
tamen' rerum potientibus manus de.'icrunt,& cum. 

{ )ietatis pcrfonam.diuturno tempore tanquam per 
udum geififlènt , limul ut aliquid a^paruit quo 
convinci atque coargui polTcnt , protiuùs corruo»- 
• ruât. Gregor, NaxJanx,, Orat. zu- - - — 
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*’ comme quelque chofe de oien n^effaire. 
"NEc le moien de s*cn défendre ? L’encre 
*’ croit toujours prête , le calomniateur 
” alerte n’attendoit qu’un refus pour vous 
” perdre. C’eft ce qui renverfa plufieurs 
*’ d’entre nous, grands hommes d’ailleurs, 
”• mais dans cette conjonâure trop foibles. 
” Leur efprit ne fut point à la vérité la 
proie de l’erreur : mais par leurs fouferip- 
tions ils fe prêtèrent à l’iniquité; & s’ils 
”* ne s’engagèrent pas dans le feu jufqu’à fe 
brûler, du moins fe noirckcnt-ils vilaine- 
” ment à la fumée. , ’ 

C’eft ce qui m’a -fait verfer ’ fouvent 
" des torrens de larmes, lorfque je voiois 
l’impieté fe répandre de toutes parts, & 
la perfécution contre la vérité autorifée 
par ceux qui étoient les plus obligés delà 
défendre. Car, difons le, les Pasteurs 
DEVINRENT ALORS INSENSE'S , & 

pourquoi craindre de le dire, puifque 
criture l’a dit.? Oui, la multitude 
DES Pasteurs s’é gara, jufqu'à rava- 
ger elle-même la vigne cherie & l’hérita- 
ge du Seigneur , jufqu’à couvrir d’oppro- 
bre & de confufion cette Eglife qu’un 
Dieu a confacrée par fes fueurs & par fon 
fang. Car G vous en exceptez un très 
PETIT nombre, que leur foi foutint, 
ou que leur obfcurité ht négliger , ( Béni 
** foiez- vous, ô mon Dieu , qui nous ré- 

' _ »> i 
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*’ fcrvâtes cette precieufe fcmence poucjTai- ‘ 

’* re refleurir Ifraèl, & lui donner une vie 
” nouvelle parles influences de l’efprit qu’ils 
*’ conferverent, ) fi vous en exceptez, 
dis-je, ce petit nombre , tous cederent 
’î au temps ;& toute la différence qu’on re-' 

” marqua entre eux fut que les uns cederelit 
” plutôt, les autres plus tard j que les uns 
” parurent comme les chefs & les conduc- i 
” teurs du my ftere d’iniquité , au lieu que 
” les autres n’y entrèrent qu’en fécond, où 
” abbatus par la crainte, ou affervis par l’in- 
” terct, ou attirés par les careffes, ou fur- 
’* pris par leur ignorance. Or je pardonne 
” aux derniers, fi pourtant 'l’ignorance eft^ ' 
” pardonnable à un Eveque : mais que dire 
” de ceux qui jufques là aiant fait profef- 
*’ fion d’efprit & de pieté fe laifferent vain- 
” cre comme les autres , fe prêtant à l’er- 
” reur, parce qu’elle étoit en crédit, finon, 

” qu’ils abandonnèrent foudainement un rôle 
” qu’ils fe lalferent de jouer, auffi-tôt qu’ils 
n’y trouvèrent plus leur avantage? 



L, Quel- 
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Quelles furent les fuites de la prévarication de 
. ces Conciles. Prefque tous les Evêques en-, 
trainés ou feduits. Plufeurs exemples de 
fimblables déJePlions. 

Ce que dit ici S. Grégoire de Nazianzi! 
fe trouve généralement confirmé par les au- 
teurs du temps. Le formulaire dont il parle voyrzM'. 
' cft le formulaire de Rimini, qui fut d’abord 
figné dans ce Concile par tous les Evêques ‘«mfei 
qui s’y trouvèrent. Ils étoient plus de qua- 
tre cens, au rapport de S. Athanafe & de 
Sulpice Severe ,* & ce formulaire confenti 
par le Concile de Seleueic, & confirmé l’an- 
née fuivante par le Concile de Conftantino- 
ple,oîi l’on ordonna la foufeription aux E- 
. vêques abfens , fit dans l’Eglifc un ravage 
qu’il feroit difficile d’exprimer. 

S. Bafile nous affiire que l’impIeté fut 
fouferite par plus de cinq cens Evêques dans 
l’Orient ; 8c l’on a vu dans le palTage que 
j’ai déjà rapporté de Vincent de Lerins, 
que dans l’Occident la fraude ou la violence 
entraînèrent prefque tous les Evêques : pro» 
pè cunbiü. Ce n’cft donc point une éxagé- 
ration d’alTurer qu’à l’exception d’un petit 
nombre , f perpaucos excipias j tous cederent 
au temps, & fe prêtèrent à l’impicté, Omnee 

tem-rn 
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tempori obficHti fmt. „ Je ne parle point,’ 

« dit S. Hilaire (a) fur le rapport d’autrui, 
,, je dis ce que J’ai vû de mes propres yeux, 
& je puis aflurer avec vérité, qu’à l’ex- 
,> ception d’Eleuzc & de peu d’-Evêques qui 
„ lui demeurent unis, tout le refte dans les 
ï, dix Provinces de l’Afîe oii je fuis, ne 
}> connoît point Dieu véritablement. Et . 

peut-être feroit-il beaucoup mieux qu’ils 
5 , ne le connu (Tent point du tout. Car ne 
„ le connoiflTant qu’en partie ils blafphement 
,, ce qu’ils ignorent. Ajoutons à tout ceci 
que la gloire du S. Siège avoit été déjà flé- 
trie par la chute du Pape Libéré , qui fati- 
gué de fon exil avoit foufcrit le formulaire 
de Sirmich, plus criminel encore que ne l’é- 
toit celui de Rimini ; de forte que pour me 
fêrvir de l’expreffion de S. Jerome, tout l’u- 
nivers fut comme étonné de fe trouver A- 
rien : Miratus eji orbis fe ejfe u4rian»m. 
Qu’on nous dife après cela que le grand 
nombre desPafteurs efl: la voix conftantede 
l’Eglife, & cette chaire refpeélable contre 

la- 

(a) Non peregrîna loguor.neque îgnorata fcri- 
boj audivi & vidi vitia præ/èntium, non laïcorum, 
ièd Epifcoporum. Nam, abfque Ëpilcopo Eleu2Îo 
8c paucis cum eo, ex majori parte Afianæ decem 
Provinciæ intra quas conâflo verè Deum ncfciunt. 
Atque utinam penitùs ncfcirent , cum procliviore 
enim venia ignorareut quàm obtrcâarent.. 5 .iîfi!(»r . 
l. de Synodis ». 63. 



1 

DIgitized by Google 



de U vérité dans P EgUJè^ îi 5 

laquelle on ne s’éleva jamais fans crime. Je 
n’ai plus qu’un mot à répliquer , c’eft qu'il 
falloir donc fouferire le formulaire de Ri- 
mini du temps de S. Grégoire de Nazian- 
ze; que les Athanafes & les Hilaires ne doi- 
vent plus être regardés comme les défenfeurs 
de la vérité , mais comme des perturbateurs 
du repos de l’Eglife; qu’il faudra déformais 
les raier de nos calendriers pour mettre à 
leur place les Eufebes, les Demophiles, ou 
du moins les Libérés & les Ofiusj &qu’cn- 
fin ce grand nombre de ConfelTeurs, qui ai- 
mèrent mieux s’expofer à tout que de fouf- 
crire l’impiété , font autant de rebelles que 
l’Eglife honore injuftement, puifqu’ils ont 
méconnu fa voix pendant leur vie, & qu’ils 
font morts dans les exils & dans les prifons 
plutôt que de s’y foumettre. 

Ces conféquences vous effraient , elles 
font pourtant nécelfaires , le principe étant 
une fois fuppofé. Le principe cft donc ma- 
nifeflrement faux, le plus injufte & le plus 
infoutenable de tous les principes. Et com- 
bien d’exemples pourrois-je rapporter ici de 
fèmblables défections dans le corps des Paf j 
teurs ? 

Tout le monde fait le ravage que fit le 
Monothelifme dans l’Orient , fur tout après 
que l’Empereur Heraclius & Confiant fon 
fuccelfeur en eurent pris la défenfe. Per- 
ibnne ne réclama dans tout le Patriarchat 

- d’A- 
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d’Alexandrie contre les neuf Chapitres que ' 
Cyrus Patriarche de cette ville avoit défini 
dans fon Concile, & qu’il eut foin d’cn- 
voier à Serge Patriarche de^Conftantinople» 
dtfenfeur comme lui de l’unique operation 
dans Jefus-Chrift. Sophrone fimple Prê^ 
tre fut le feul qui danslePatriarchatdeCon- 
ftantinople tint ferme contre l’autorité de 
fon Patriarche, qui fe declaroit ouvertement 
pour l’erreur. Serge en écrivit au Pape 
Honorius,qui prit le parti des deux Patriar- 
ches , de Conftantinople & d’Alexandrie. 
C’eft une queftion de (avoir fi cePapetom-^ 
ba lui-même dans l’erreur ou s’il ne fit que ' 
la diflimulcr. Ses Lettres dilênt alTurément 
quelque chofe de plus que la difiimulation. 
Mais fans m’engager ici dans un détail de 
critique éloigné démon fu jet, les défenfeurs 
les plus zélés de l’infaillibilité des Papes con- 
viennent du moins qu’il la favorifa. Le 
fixiéme Concile prononce contre fa perfon- 
ne & Tes écrits un anathème égal à celui 
qu’il dit à Pyrrhus, à Serge, à Pierre &c. 

Je pourrois ajouter à ceci ce que nous fa- 
vons des troubles qu’excita l’affaire des Ico- 
noclaftes : mais pour dire quelque chofe qui 
nous touche de plus près, qu’on rappelle un 
moment les entreprifes ides Papes fur le tem- 
porel des Princes. ' 

Lorfque les Papes fe donnoient impuné- 
ment pour les feuls Monarques du monde , 

& pre- 



\ ‘ 
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& prenôient la liberté de détrôner les Rois 
& les Empereurs, fur des'prétextes quelque- 
fois auflî injuftes que l’ctoient leurs préten- 
tions : lorlque le crime de l’héréfie déchar- 
geoit ipfifa^o les fujets de la fidélité qu’ils 
doivent inviolablement à leurs Princes légi- 
timés : lorfque les Papes le difoient en plein 
Concile , & donnoient cette erreur à l’E- 
glife comme une vérité de foi : lorfqu’ilsex- 
communioient les Princes , & conferoient 
leurs roiaumes au premier occupant ; je 
voudrois bien qu’on nous trouvât le plus 
grand nombre des Pafteurs qui rcclamoit 
contre ces prétentions, également contraires 
à la foi de l’Eglife &/à la tranquillité pu- 
blique. A peine les Princes , s’ils n’étoient 
les plus forts, trouvoient-ils un petit nom- 
bre d’Evêques fidèles ; tout le reftc fe li- 
vroit aveuglément aux complots feditieux 
de la Cour romaine. 



LL 

Ouel/e eji dans ces conjonElftres la rejfonrce 
de l'Eglife, 

Mais pour revenir aux affaires de l’Aria- 
nifme, l’Eglife étoit-elle périe dans le temps 
de S. Grégoire de Nazianze ? Ou la chaire 
de vérité étoit-elle anéantie ? Ce feroit un 
‘ blafphême de le dire , & ce feroit une folie 
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de la chercher dans le grand nombre. Aufli 
les ledeurs ont-ils pu remarquer que S. Gré- 
goire dcNazianzelaplace dans le petit nom- 
bre de ceux que leur courage & leur vertu 
foutinrent au milieu de la tempête » -perpau~ 
cos. Il falloit, dit-il, les confervcr à'Ifraël 
comme une femence precieufe pour le faire 
refleurir & le rappeller à la vie, Quos IJraëli 
feminis ^ radicis loco relinqui opartebat , ut 
per Spiritus influxienes rurfnm' ejfiorefceret at- 
que ad vitam revocaretur, 11 develope la 
penfée à la fuite du long palTage que j’ai déjà 
rapporté de lui. Et voici comme il s’en 
explique. ' 

■ „ Dieu, dit-il, nous avertit dans 
• ' ^ >, fes 

( a) Semel quidem atque iterùm futurum pronun- 
tiat ut cœlura & terra moveantur. Quibus verbis, 
meâ quidem fèntentiâ, illuftris rcrum mutatio figni- 
ficatur. Ego vero terræ motum hune noftrâ tem- 
peftatc coortum nullo corum qui jam extiterunt 
inferiorem effe exiftimo, per quem omnes philo- 
Ibphiæ dediti acDei amore præditi , atque ante 
tempus in cœlis civium muncre fungentes , à no- 
bis dimoventur. Qui tametfi alioqui pacati ac mo- 
derati fint , hac tamen in re lenes & faciles eflè 
fuftinent, cùm per (ilentium 8c quietem Dci cauià 
proditur , verùm hîc admodum bellaccs funt at- 
' que confligendo acres 8c feroces. Hujufmodienim 
zeli æftus eft, citiufque aliquid quod non oporteat 
emoverint, quàm quod ex officio fit prætermiic- 
rint. Eodetn motu non minima quoque populi 
pars abrumpitur, velut in avium grege , cum his 
qui priùs avolarant avolans , ac ne nunc quidem. 

fimul 
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îi fcs Ecritures qu’il ébranlera quelquefois 
f, la terre. Et pour moi je penfc que c’eft 
de CCS fortes d’évcnemens qu’il. a voulu 
y, nous parler. Du moins n’imaginé-je 
point un ébranlement plus terrible que ce- 
V lui dont nous avons été témoins. Dans 
le fond, l’Eglife n’y perd rien. Par ces 
„ fecoufles le bon grain eft démêlé de la 
„ paille, & cés hommes jjui , pleins d’a- 
„ mour & de zélé pour la fagelTe & pour 
,, la vérité, demeuroient confondus avec 
„ nous, féparés de la foulé n’en brillent 
„ qu’avec plus d’éclat. Leur tranquillité • 
nuifoit à leur mérite & l’empêchoit de 
paroître. Mais quand ils comprennent 
„ une fois qu’ils ne peuvent plus garder le 
y, filence ni demeurer en repos , ces hom- 
,, mes d’ailleurs fi doux , fî pacifiques, It 
,, modérés, n’en font que plus vifs & plus 
„ courageux dans les combats , & rien né 
fait mieux voir quelle eft l’ardeur & la 
3, confiance qu’infpire une bonne caulë. Il 
n*y a rien que les faints Evêques ne ten- 
,, tent & ne remuent dans ces rencontres, 

5, plutôt que de manquer à ce qu’ils croient 

K „ de- 



\ flmul avolandi finem fâciens. Tantum nobis in 
Athanalîo, illo, inquam, Ecclefiaccolumincprae- 
fîdü erat, quamdiu nobifeum vcrfàbatur; tantam 
rurfùm nobis ejufdem abicntiacalamitatemimpor- 
tavîjt. Gregor. ÜAiiÀmis., Orai'me XI. 
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„ devoir à Dieu. Aleurzcle, coinmc I 
,, leur voix , fe joint la partie la plus coqfi- 
derable du peuple , non minima popnli pars 
,, ahrumpiffiV', à peu près comme dans une 
9» troupe d’oifcaux qui volent terre à terre,’ 

^ ,, le premier qui s’élève fe fait fuivre de 
,, tous les autres. Ainfinous memes avons- 
„ nous vû ces grands Evêques Ibutenir l’E- 
,7 glifc , s’attacher le gros du peuple avec 
,, rcfpérance d’efftraîner tout le reftç. Tant 
,, il eft vrai qu’un feul homme eftquclque- 
fois une reflburce générale. Athanafe fut 
,, prefque feul le foutien & l’appui de l’E- 
,, glifê. Sa préfençc la confoloit , l’en- 
courageoit, la foutenoit j & fa perte la 
„ jette dans une afflidion que’ rien n’é- 
»> gale. 

» 

Lir. 

ConcUifon des refUxious precedentes. Que U 
voix dn pins grand nombre des Pleurs 
nejl pas fans dijîw^ian la voix de 
■ Sjifi. ' ' \ 

i 

Ce n’eft donc pas un vain titre , mais uti 1 
titre très réel que celui que toute l’Antiqui- ) 
té donne à S. Athanafe , d’avoir été dans ^ 

fon temps la voix ôc l’oracle de l’Eglifc. Il jj 

rétoit en effet; & pendant que la violence | 
& la timidité étouffoient la voix du grand I 

nom- 
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nombre des Paftcurs ; pendant que l’Eglifc ’ 
celToit de parler par la bouche du Pape Li- 
béré, d’Ofius,& de cette foule d’Evêques ‘ 

qui fe prêtèrent à l’erreur ; Athanafe avec 
le petit nombre d’entre eux qui lui demeura 
fidèlement uni, recueillant en fa perfonnc 
toute l’autorité de la chaire eccléfiaftique, i 

étoit la voix & la feule voix qu’il falloit j 

écouter. Ainfi nos Pères nous l’ont-ils ap- 
pris; & fi l’on prend la peine de rapprocher 
^ ce que S. Grégoire vient de nous dire de ce 
que j’ai déjà rapporté de Vincent de Lerins 
& de S. Cypricn, on appercevra facilement 
que nos principes ne font plus les nôtres, i 

mais les principes conftans de toute la Tradi- \ 

tion , & le fondement inébranlable des ar- 
gumens de préjugé ou de préfcription , qui ; 
diftinguent fi elTentielIement la caufe d» 

PEglife. 

lleft donc certain non feulement que les 
témoins de la religion peuvent ctreexpofés à 
la tentation ; mais encore que le plus grand 
nombre peut y fuccomber; &, ce principe 
fuppofé confiant par tous les Pères de l’E- 
glife^ avoué par tous les Théologiens fans 
exception, confirmé par la parole de la Vé- 
rité même, fe trouve encore fondé dans la 
nature des chofes, établi par les faits les plus 
éclatans de notre Hifioire; ce qui forme en 
matière 'de religion une demonfiration com- 
pictCf 

Kl La 
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La confcquence eft aonc neceflàire: lé 
témoignage extérieur rendu par le plus grand 
nombre des Pa (leurs n’eft pas fans diftinc- ' 
tion cette pierre ferme contre laquelle toutes 
les portes de l’cnfcr ne fauroient prévaloir, 
ni cefte chaire de vérité qui ne fe prête ja- 
mais au mcnfonge. Cherchez la doné^ cet- 
te chaire qui ne périt point, mais cherchez 
la dans la conftitution naturelle de l’Eglife, 
dans les Ecritures, dans les Pères, dans les 
évenemens de notre Hifloire , & dans les 
Théologiens appliqués à répoufler les efforts 
des hérétiques. Ert un mot cherchez la 
dans l’analogie de la foi. Par tout vous dé- 
couvrez cette lettre , cette écriture de Je- 
fus*Chri(l toujours fubfîflante & toujours 
vifible dans le corps de 
. epijiola eftis ChriJiij^ua fcitur & legitur 
ub omnibus fdont lesPafteurs feront toujours 
' ks miniflrcs nécelfaires , mais dont le plus 
grand nombre peut quelquefois abandonner 
les interets. C’eft donc celle-ci qui déci-” 
de ; car la réglé confiante décide toujours , 

& la régie équivoque ne décide qu’avec elle. 
Et par conféquent ccffez de nous oppofer le 
grand nombre , régie équivoque de vérité 
dans le cas de partage , fi vous ne pouvez 
en même temps l’appuicr de l’aveu général 
, du corps des fidèles , qui ne peut jamais 
être faux ni douteux en matière de foi. 

lui; 
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’ àu troîjîéme retranchement. 

“ cation de ces réfléxions à la canfe préfente. 

Maître de vos deux premiers retranche’- 
Riens, je vous oblige donc à pafTer dans le 
troifiéme. Me donnerez-vous la peine de 
vous y forcer ? J’avois refolu de l’abandon- 
ner à mes ledeurs. Le moien de 1» défen- 
dre? II eft ouvert de toutes parts , & l’on 
y entre de plein pied. A des faits qui par- 
lent vous n’oppofez que d’inutiles déclama- 
tions ; Efi-il donc permis d’imputer à des Evê~ 
que S S Petit~on les Joupçonner de n avoir oJeàM.u 
dhrelews fimimens? Efl-ce donc là ce 
votes appeliez, le parti le plus reJpeSlueux ? Je 
frémis tjuand je lis ces chojès. Etes-vous affèz. 
fort pour réfjîer à r autorité ^ui vous accable ? 

Qtpel malheur pour vous (i vous y penfiez,! 
Quel malheur pour la France fi vous le pou~ 
viez,! Miferable rhétorique de college !. Eft- 
ce là ce qu’on appelle raifonner ? Puifqu’il 
cft certain que le plus grand nombre des 
' Pafteurs peut quelquefois rendre un témoi- 
gnage infidèle, il eft donc certain qu’il peut 
être quelquefois permis de penfer qu’il l’a 
rendu. IM’étoit du temps de S. Grégoire 
de Nazianze;& non feulement il ctoit per- , 
TOS de le penfer, mais il étoit jufte &' nc- 
= > K 5 ceftaire 
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ceiïaire de le dire. Il Tcft donc aujourd’hui, ? 
fi nous fommes dans le même casi & ce ! 

n’eft pas fur des , Efi-H permis, qu’on dé- 
cide des queftions de cette nature. 

- Au fait. Le cas cft-il le même ? L’E*- ^ 

pifcopat eft-il aujourd’hui plus fort qu’il ne ' 

l’ctoit dans ce temps-là ? La violence & la 
faveur font-elles moins déclarées ^ Les brouil- 
lons moins connus j leurs intrigues moins 
publiques i leurs procédés moins injuftesr 
leur conduite moins criante j le foulevement 
du public moins général & moins confiant ? . 

A iiiivre ces réfléxions on ne liniroit ja- 
mais. Contentons nous de les toucher en 
palTant ;& déchargeons nous du relie fur le 
public. Un Auteur écrit avec bien de la 
confiance quand il peut fe dire à lui même ^ 

qu’il ne fait qu’arranger les idées de fes lec- i 

teursj fans avoir la peine de les faire entrer 
dans les fiennes. ’ 

LIV. ^ 

les Evêques ne fint pas mjenrd'hui plus * 
forts que ne l'étêient ceux du temps de S». \ 

Grégoire de Nazàanzx. 

L’Epifeopat eft-il plus fort ? Qja’on mê - 
difpenfe de m’étendre fur ce point. On ne , ^ 

fauroit parler avec plaifir de ce qu’on nife \ 

voit qu’avec douleur. Tous ceux qui pren- 
V aront 
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dront la peine de lire dans S. Grégoire de 
Kazianze les pafTages cites , s’appercevront 
bientôt de la précaution avec laquelle j’âi 
fupprimé certains traits dont l’applicatiori 
n’eût été que trop facile. Grâces à Dknf 
mon deflein n’a jamais été ni de piquer, ni 
de fatisfaire la malignité des homnacs ; & , fî 
j’écris pour la défenfe de la vérité, je ne dois 
pas ignorer que la charité feule a droit de 
combattre pour elle. Or la charité eft pru- 
dente & n’agit point témérairement, dit l’A- 
pôtre, Non agit perpefam^ c’efl:-à-dire,elle 
le renferme avec fcrupule dans ce que peut 
exiger la défenfe de la vérité qu’elle aime.. 
D’ailleurs l’iniquité l’afflige, & ne peut la ' 
réjouir. Non gaadet ftiper iniquitAte y con^ 
gaudet AHtem veritati. 

Il pouvoir être néceflaire du temps de S. 
Grégoire de Nazianze d’emploier les plus 
vives Couleurs à peindre les mœurs irregu- 
lieres de plufieurs Evêqlles,qui paroilToicnC 
néanmoins à la tête des affaires, & caufoient 
dans l’Eglife tout le trouble qu’on y voioit;. 
car il arrive je ne fai comment, que les ■ 
K 4 mé-^ 

(a) La réfiéxion n'efi pof de moi. Cicéron ravoit 
Jéjà faite de fon temps. Voili [on pajfisge. Majori-' 
bus præfidiis &copiis oppugnatur Refpublica quant 
defenditur s proptereà quôd audaces homines 8C 
perditi nutu impelluntur, & ipfi eciam {ponte fua’ 
coûtra Rempublicam incitantur. Boni neicio quô'- 

ttiodàb 
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méchans foftt toujours plus entrepreoansqfte 
les gens de bien. Auffi le S. Doâeur ne 
les épargne-t-il point. £t fans doute fi le 
Sage nous défend de penfer que les temps 
deviennent pires ; on ne prétend pas nouà 
obliger à croire qu’ils deviennent meilleurs. 
Mais la caufe préfente n’a pas befbin d’une 
pareille défenfe » Sc c’en eft aflez pour me 
l’interdire. ^ ‘ 

LaifTons à ceux qui veulent fe perdre le 
foin d’y travailler , ils n’y réufliront que 
trop. Tout fert à la vérité jufqu’à fes en- 
nemis les plus déclarés : mais les preuves 
que les hommes lui fourniflTent ne font pas 
toutes de même efpece , & tous ne font pas 
chargés de faire valoir les mêmes. Gardons 
nous d’entreprendre fur le droit les uns des 
autres ; & puifque les ennemis de la vérité 
fournilTent abondamment leur contingent, 
s’ils font leur devoir,faifons le nôtre. Leur 
conduite parle alTez haut pour nous obli- 
•ger à garder le filence. Cefar écrivoit au- 
trefois à Cicéron, qu’il ne connoilToit point 
de plaifir plus fenfible que celui de demeu- 



rer 



modo tardiores fùnt & principiis rerum negleâis 
ad extremum ipfa ncceffitate excitantur. Ita ut 
nonnunguàm cunâatione 8c tarditatc, dum otium 
▼olunt etiam fine diguitate retinere , ipfi utrum- 
que amittant. Propugnatores autem Rcipublicae 
qui effe volucrunt, fi leviorcs fiint, defeifeuntj û 
timidiorcs, défunt. Cie. Oraf, fro Sextio. , ' 
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réf toujours femblable à foi-même , peu- 
'*ant que fes ennemis de leur côté ne fe dé- 
mentoient point : Nïhil mim malo quam 
me mei(jtmilem e(fe', & illos Jki. Ain fi doit 
parler la vérité. Douce & tranquille il lui 
coûteroit trop de changer de caraélere : & 
pendant que fes cnr>emis fc retrouvent tou- 
jours les mêmes, elle perdroit à cefler d’être 
ce qu’elle cft. 

D’ailleurs, la religion nous oblige à recon- 
noître dans la foibleffe de nosPafteurs la ju- 
fte peine de nos iniquités. Dieu le dit par 
fes Prophètes , que le plus terrible de fes 
châtimens n’étoit ni la fterilité dont il frap- - 
pe les campagnes , ni le glaive qui ravage 
les frontières , ni la famine qui dévoré ce 
que le glaive peut avoir épargné : Dabo pne- 
ros principes eorum cér ejfaminati dommahun- 
tur eis. Voilà , nous dit-il , le plus affli- 
geant de fes fléaux. Le Prêtre ne devient 
femblable au peuple que lorfque le peuple 3 
péché par excès. A voir nos mœurs, qu’on 
juge de ce que nous méritons dans ce genre. 
Certes il faut que les gemiflemens de la Co- 
lombe elle même aient été bien foibles 8c 
bien languüTans , pour n’avoir pû détour- 
ner le coup que le Dieu vengeur a frappé 
fiir nos teres. Et quand on efl: auflî con- 
vaincu de cette vérité qu'on doit l’être, or» ' 
ne s’en prend qu’à foi lorfqu’on void les 
pécheurs élevés. ... 

K 5 Oiii 
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Oublions donc, s’il eft poffiblei* ce qUÎ 
ne peut que nous affliger. N’y penfons que 
devant Dieu, à qui feul il eft utile d’expo- 
fer notre douleur, parce que lui feul peut la 
foulager. Ne rappelions pas même le fpec- 
tacle que cette nombreufe Aflemblée nous 
a donné; ces Prélats fi prodigieufement 
chargés de travail, qu’ils ne trouvoient qu’à 
peine le temps de fatisfaire aux devoirs les 
plus indifpenfables de la piété chrétienne , & 
ne paroiiîbient dans nos temples que dans 
les jours où la bienféance ne permet à per- 
• fonne de s’en difpenfer j ces carofles réguliè- 
rement arrêtés à certaines heures & dans cer- 
taines rues, pour être un témoignage au pu- 
blic de la diligence infatigable de nos Evê- 
ques ; ils s’épargnoient fi peu que les heu- 
res même du repas étoient celles de leur tra- 
vail le plus vigoureux ; ces journées fi par- 
faitement remplies , qu’on ne trouvoit pour 
fe délafler que les heures de la nuit les plus 
Mande- avancées. Quel contrafte à tout ceci que 
M?îè ^l’état de ces âmes faintes, qui , depuis que 
Cardinal Conftitution eft arrivée, ne cejfent de s'of* 
Fcyr.* frirjoptr & nmt k Die» d/tns l’ htemiliatien (fp 
dnns les larmes ! 

Mais laiftbns là ces malheureux avanta- 
ges. Sur l’Epifcopat , je demande pour 
toute grâce qu’on le fuppofe tel qu’il étoit 
du temps de S. Grégoire deNazianre. C’en 
eft affés pour moi , & c‘eft beaucoup trop 

pour 
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j^ur nôtre fiéde de lui faire l’honneur de 
le compafcr au quatrième fiéde de l’Eglife#. 
^’eft-à«-dire à celui de tous qui fut \ l’excep- 
tion des temps Apoftoliqués le plus fécond 
en grands Evêques. Les Athanafes , les 
Cregoires , les Bafiles y les Mdeces > les 
Jules ne font plus : & Ton hi’accordera fans ' 
doute que les aigles font aujourd’hui beau- 
coup plus rares dans ce corps augufte qu’ils 
ne l’étoient dans un temps oîi S. Grégoire 
fc plaignoit néanmoins d’y trouver un fi 
grand nombre d’oifons ôc de grues. 

On rit quand on' voit Meflieurs les A- 
gens généraux nous dire ferieufement dans ntionsde 
leur Lettre circulaire, qne Nojfeigneurs les £- 
vèqtte s opinèrent tous Avec ftne Erudition 
^ui proMVA Atfément que chacm avoit travail- tîon ia 
lé Avec la même Attention que s'il eût été Jèttl ' 
chargé de cette importante aff'aire. Qiiarante 
Evêques en deux féances opiner fur cent & 
une Propofitions qui renferment toute la ' 
religion; & le tout avec une érudition fi 
profonde: qui le croira ? Mais , leur eût- 
on laifle tout le loifir imaginable ? . . . . N’in- 
fîftons point là-defTus. La réputation de 
nos Evêques, en fait d’érudition, efl: tour- 
te faite dans k République des Lettres ; & 
je doiite qu’un certificat donné par M. l’Ab- 
bé de Broglio Ait affés d’autorité pour y 
changer quelque chofe. Apres tout ,, la. 
France île devôit pas le ceder à Rome 3, 

; K (S le; 
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tion'del' d’une érudition fi' profot? 
40. Eve- de que fis lumières fint F ornement cU l'EgU- 
pjgwfi ./? » il falloit bien que nos Evêques fuf- 
fent à leur tour d’une érudition fi profon- 
de , qu’il fût difficile Je les furpalTcr. Ja- 
mais on n’a tant parlé d’érudition & de 
- lumières > & peut-être n’y en eût-il ja- 
mais fi peu. La vérité efi que le Pape 
cft d’une érudition fi profonde, qu’il a 
fait la Cohftitution ; & les 40. Evêques 
d’une érudition fi profonde, qu’ils l’ont 
acceptée. , ■ 

Mais .enfin je ne demande encore une 
fois pour - toute grâce finon qu’on fup- 
pofe l’Epifcopat tel qu’il étoit dans le 
fiécle le plus floriflant de l’Eglife ; de 
forte qu’il a fallu s’attendre au même évé- 
nement , fi d’ailleurs nous fomracs en ter- 
mes égaux ou même plus forts. Pouf- 

fons donc l’énumeratioiD ; & fi l’Epifeo- 
pat cft le même , les brouillons font-ib 
moins connus ou moins entreprenans 

LV. , 

Ouels fint les fromotettrs de Faffdhre pre- 
finte. Leur cardüere ^ leur efirit. Ré’- 
fonfi- à une quefiion curieufi propofi'e dans la 
■ Lettre anonyme a ÂL le Cardinal de NooHles» 

Pour ceux-ci le public me les abandon-, 

- - ■ mi 
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•né ; & Je ne penfe pas -que la' religion m’o- 
blige I leur faire plus de quartier. Ils font 
trop déclarés contre elle. Nonne qui oderant 
te-, Dominé, oderam , & fuper inimicos tHos 
tahejcelfam ? PerfeBo odio ederam illos, ^ ;»/- 
wicifaSli fient mihi. Vous farvéi,mon Dieu^ 
que j'ai, toujours haï ceux qui fi déclarent 
contre vous ; cfr que j'ai fiche' de douleur en 
voiant jufqu'ou allait leur infilence. y^ai eu 
contre eux tout ce qu'on peut avoir dl indigna- 
tion ) ^ ils fini devenus mes plus mortels enne- 
mis. Je les reprens donc une fécondé fois, 
& mes lefteurs me permettront bien de Icç 
fatisfaire amplement fur une queftion que 
leur Anonyme propofe à M.Ie Cardinal de 
Noailles. 

Quoi , mes Pères, vous avés le front de 
demander au plus doux de tous les hommes,' 
qui de vous ou de lui peut avoir excite l’o- 
rage f Eh, vive Dieu, pourroit-il vous ré- 
pondre avec Elie , dont nous lui fouhait-’ 
tons le courage & l'e zéJe; ce n'efi ni moi ni 
les Prophètes qui me font Unis : tnais vous ($• 
la maifin de vôtre père. Vous de qui les 
plus fages têtes dirent auffitôt que vous pa- 
rûtes dans le monde , que vous ctiés bien 
plus fufcités pour détruire que pour édifier; 
vous de qui la Sorbonne déclara, fur l’exa- 
iTien qu’elle fit dè vos Conftitutions , que 
vôtre Société lui paroiflbit propre à foire 
beaucoup de mal & point de bien, Cede- 

iK 7 
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cret fubfifte encore, & perfonne fie fe pîai- 
gnit alors que la violence l’eût obtenu , ni 
que rîmpofture l’eût faHifié; vous que nos 
Parlenaens ne reçurent qu’à des conditions 
humiliantes, qu’ils jugèrent néceifaires pour 
réprimer cet efprit de broüillerie & d’intri- 
gue qui dès le commencement fe fit fentir 
à tous les gens de bien ; vous dont la con- 
duite n’a que trop juftifié ces fâcheux pré- 
jugés, qui parûtes d’abord dans nôtre Fran- 
ce le fiambeau de la difcorde à la main ^ 
animant une ligue qui fera toujours l’hor- 
reur des bons François, & foule vant les meil- 
leurs fujcts contre le nreillcur des Princes ; 
vous , les meurtriers de nos Rois, qu’urt 
arrêt flétriiïant bannit de chés nousr & qui 
n’êtes redevables de votre retour qu’à ce 
même efprit qui vous fit chafler, mais qui 
fit trembler l’intrepide Henri ; vous ,' ,qui 
par ce rappel fûtes jugés un mal d’autant 
plus grand qu’il croit fansremede; feditieux 
au dedans , formidables au dehors , qu’on 
ne pouvoir fouffrir, & dont on ne pouvoit 
fe défaire; vous qui, par la plume d’un in- 
digne François , venés de faire l’apologâe 
des coupables; vous que nous avons vû re- 
muer le ciel & la terre pour arrêter le courS’ 
de la juftice dans une aflFaire fi odieufe; vous 
les ennemis implacables de toute vertu, quel 
efl le Prophète que vos Pères n’aient point 
perfécutéf La religion bannie du Japon fut 
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la fuite de la criminelle révolte des Grinces 
<Jue vos maximes fanguinaires avoient armé 
contre leur Père & leur Roi ; vos intrigues 
dar^ables ont tout récemment renverfé It 
Miffion de la Chine ; & vous commencés 
à vous dei^r contre le peu de bien qu’on 

fait dans laCochinchine&dansleTonquin; 

vous enfin > dont les maximes autorifent 
tout, dont les pallions ofcnt tout, dont l’e- 
iprit eft capable de tout entreprendre j & 
qui venés de vous couvrir du fang d un Lé- 
gat du S. Siège aux yeux de l’Europe fai- • 
lie d etonnement & d’effroi. 

La belle queftion, mes Pères 1 qui peut 
avoir excité l’orage Je vous confeille 
de ^opofer aux favans dans vos Tournaut - 
de Trévoux ce frobleme curieux. En at- 
tendant, ;uges vous même fi je n’aurois pas 
trouve dans mon Tacite de 

connue. 



Un homme s’eft trouvé , (difoit autre- 
fois ce fameux peintre de l’antiquité) d’u- 
ne naïUance vile & méprifable , mais d’un 
iiprit entreprenant & hardi , repertus 
ejt egensi igmtus, inquies. Endurci de bon- 
ne heure au travail , Ton ame n’en eft pas 
moins altière ,• diOîmuIé pour lui même , 
Il calomnie hardiment , corpus UH Uhorum 

tol^anSi ummus mdaxyjui ohtegensy în altos 
crimùtator. En lui s’allient parfaitement la 
rampante flatterie & la fierc hauteur» juxtik 

Adulfi^ 
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. étOMUtià dt fupcrkia. S'il a de la pudeur» ^ 
elle eft toute fur fon vifage, dévoré qu’il cft 
au dedans d’une ambition démefurée de do- 
miner» palkm compojîtfts pudor 9 intïts fwn~ 

PfA apifcendi libido. Sa plus douce occupa- 
tion cft de perdre dans l’efprit du Prince les 
perfonnes les plus illuflres de l’£tac ; il en 
vient à bout par les Mémoires fecrets qu’il 
Jui préfente » & par l’adrefle avec laquelle il 
s’infinue dans fon efprit, bic dnm occultis U- 
. bellis Principi adrepit , tnox cUrijfimo cuufue 
facejfu pericnlnm.^ Par ces artifices, honoré 
de la confiance d un feul , il demeure char- i 
gé de la haine & de l’indignation publique* , I 
pêUntidm Âpud mumy oMum apud emnes^a- 
deptHt. A fon exemple , nous voions s’é- <1 
lever des hommes femblables à lui , qui tout * 
à coup devenus riches formidables , de 
pauvres & méprifables qu’ils étoient aupa- ' 
ravant, viendront peut-être à bout de fe per- ^ 
dre après avoir perdu tant de gens de bien, 
dédit exemplttm quod fecuti ex pauperibus di^ ^ 
vites » ex contemptis metstendi , perniciem aliis 
' ac pojlremo fibi tandem paravere, Ainfî les 
délateurs, peftes publiques que les loix n’ont 
jamais trop féverement punis , anim« par 
i’efpérance du gain fe multiplient tous les 
'jours parmi nous, Jk deUtorest gemu homi- 
nnm publico exitio repertum, poenis quidem 
nunqnam fktis coè'rcttum , per pnemia eliciua» 
tur» Siècle malhei^eux » tu m’obliges à 

dou- 
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douter s’il efl. en nôtre pouvoir de nous con- 
duire avec fagelTe, & fi, libre de toute am- 
bition comme de tout fouci , un honnête 
homme peut fe défendre de fervir avec in- 
famie , ou de fe roidir avec imprudence» 
unde dubitare cogor , An [it aliquid in mflris 
conjtliis t liceAtqpte inter abruftam contumA^ 
ciam rjy déformé obJc<juinm, pergere iter Ata- 
biiione ac perictilis vacuum. 

Qu’en penfes- vous , • mes Pères î & qui 
croies- vous qu’on défignepar là /'Mais êtes- 
vous fages de vous attirer ces cruelles repar- 
ties ? Elles vous f®nt d’autant plus de tort 
que chacun de mes leéteurs dit ici : Pour- 
quoi donc l’Auteur n’a-t-il pas encore mis 
cela? De forte, mes Pères, qu’on fe plaint 
tout à la fois de vous , & de moi ; de vous , 
parce, que vous en faites trop/, & de moi 
parce que je n’en dis pas alTès. 

Hè, mes Pères , vos fureurs font enco- 
re toutes récentes ! adhuc vigent veneficia ma- 
tris tua ! Le fang du Cardinal de Tournon ' 
fume encore ! On nous apporte tous les 
jours des rèlations exaâes des perfècutions 
(.a) que vous fufeitès de toutes parts 

aux 

(a) Voies un livre nouvellement imprimé fous ce 
titre : Relation de la nouvelle perfecution de la 
Chine juiqu’à la mort du Cardinal de Tournon : 
dreflëe par le R. P. François Gônzale de S. Pierre , 
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•ux fervifeurs de Dieu ? Nous voions Frt 
fflints Confeffeurs que vous av(?s chafles des 
miffions de l’Orient! Ils portent à nos yeui 
l’opprobre de la croix de Jefus-Chrift, dont 
vous les avés chargés (opprobre auffi glo- 
rieux pour eux qu’il eft honteux pour vous.) 
Vous avés voulu vous défendre, mes Pères, 
& nous nous louvenons de cette Protcfta- 
tion que vous débitâtes vous mêmes dans 
I^aris ; mais l’impiété ne fe défend qüe par 
le menfongCi. Vous chargeâtes de la com- 
miflion l’auteur de l’impoflurc de Douai , 
& le défenfeur des Cultes Chinois. II en 
étoit digne ; jamais homme ne conferva 
dans le menfonge moins de refpeél: pour la 
vérité. Cette proteftation parut , elfe éton- 
na les uns, elle ébranla les autres , & juf- 
qu’à ta réponfe qu’on y fit*^fix mois après, 
maîtres du champ de bataille vous infultiés 
à l’innocence. Elle prit fa revenche, &: par 
fa répliqué, l’un des plus forts ouvrages 
qu’on ait peut-être fait dans ce genre, mal- 
gré vôtre crédit & vos impoftures , vous 
fûtes contraints à garder un honteux filen- 
te, & l’on vous convainquit à la face du 
del & de la terre, d’être à la Chine les plus 

im- 

Religîeux de l’Ordre de S. Dominique 8c Mifliônai- 
re Apoftolique à la Chine, fur une plur ample 
relation des MiHionaires du mêracOrdrc , qui ont 
été chaiTés de la Chine, 1714. 
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impies'des hommes, & parmi nous les plus 
hardis menteurs qu’on puiffè imaginer. Car 
enfin , mes Pores , n’eft-il pas vrai que vous 
aviés nie des faits dont on vous prouva là 
.vérité par vos propres afles? Ce ne font là 
ni les premiers ni les derniers de vos excès f 
&pour dire quelque chofe qui regarde l’af- 
faire préfenre, nous avons fous nos yeux là 
Lettre de l’Abbé Bochard, le modèle en- 
voie à fon Oncle , tous les faits rapportés 
dans les Lettres deMonfieür d’Ageb,aont H 
déclare qu’il a été témoin oculaire. 

D’ailleurs toute la terre vous connoît 
pour les corrupteurs de la Morale & de l’E- 
vangile. Y a-t-il excès dans ce genre que 
vos Pères n’aient foutenu ? Quels font ces 
hommes dont parle M. de Metz dans foti 
dernier Mandement , connus par la nou- 
veauté de leur fifteme fur l’œconomie de 
la grâce , & par le relâchement de leur mo- 
rale, qui a toujours pour eux un attrait in- 
vincible, malgré le décri univerlel où clleefl: 
tombée, & les foudres de l’Eglife qui l’ont 
fî fouvént & fi folennellement frappée. 

C’eft une maxime confiante dansleDroit» 
que l’auteur du crime efi celui à qui le cri- 
me tourne à profit, cm prodefi fieUtSt isp"- 
cit. Or , de quoi s’agit-il aujourd’hui , 
mes Pères ? Il s’agit de fa voir fi l’honame 
fans Jefus-Chrift a quelque autre chofe 
que le menfonge & le péché 5 fi le pre- 

micr 
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mier de nos titres auprès de Dieu n’cft pas: 
la foi , c’eft-à-dire la confiance que nous 
avons dans fa miféricorde infinie par les 
mérites de Jefus-jChrift.fon Fils; fi la 
religion fainte n ’efl pas efTentielIement un • 
culte d’amour ; fi l’homme devenu cri- ^ 
minci ^ uniquement parce qu’il a ceffdf de • 
l’aimer peut fans commencer à l’aimer 
commencer à lui plaire. 11 s’agit de fa- 
voir fi MoïTe a donné quelque autre chofe 
I que la loi fous laquelle gémit l’efclave in- 
docile , & fi Jefus-Chrift fcul n’a pas 
donné la grâce qui fait les ferviteurs fidè- 
les; fi quelque autre chofe que la difé- 
rence de l’amour peut changer un cœur > 
dont tous les raouvemens , en derniere 
analyfe, doivent être réduits à quelque 
amour; cequieft, mes Pères, une vérité . 
fi claire que vous la comprendriés vous 
mêmes » fi vous n’étiés aufïi méchans 
philofophes que vous êtes mauvais théo- 
logiens. Il s’agit de favoir fi la fagelïè 
de Dieu n’atteint pas de l’un à l’autre 
bout î fi quelque chofe échappe à fa pro- 
vidence; s’il n’a pas tout pouvoir fur les 
caufes libres, comme il l’a fur les caufes né- 
cefTaires ; & fi ce n’eft pas une folle im- 
piété de nier qu’il ne puifTe tourner le 
cœur de l’homme où il lui plaît, quand ■ 
il lui plaît , & comme il lui plaît, fans 
blcfler fa liberté. Il s’agit de favoir fi 

les 
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les brebis que le Père a aonnèes à fon' 
Fils, quelqu’un peut les ravir de fes mains;' 
& fi les tendres prières que ce Fils , l’objet ^ 
de fes complaifances éternelles, lui a offèr-' 
tes dans les jours de fa chair, n’ont pas été’ 
pleinement exaucées. Il s’agit de favoir fi 
le fang adorable qu’un Dieu a répandu pour 
nos péchés, ne doit pas être traité avec au- 
tant de refpeél que l’étoit autrefois le fang 
des boucs & des taureaux; & fi le profana- 
teur facrilége qui le foule aux pieds, ne doit 
pas s’affliger & gémir pour en mériter l’af- 
perfion ; s’il ne faut pas s’affurer que fa trif- 
teffe eft une trifteffe félon Dieu , pùifque 
celle-là feule opéré une pénitence fiable pour 
le falut ; & fi par conféquent , ce n’eft pas 
une conduite fage , pleine de lumière & de 
charité, que de donner à un pécheur le 
temps de prouver fa penitence par fes oeu- 
vres. Il s’agit de favoir fi toute Ecriture 
infpirée de Dieu n’eft pas bonne & utile pour 
inftruire, pour reprendre , pour, corriger, 
& pour conduire à la pieté & à la juftice, 
afin que l’homme de Dieu foit parfait , & 
parfdtement difpofé à toute forte de bon- 
nes oeuvres; fi dans ces Ecritures il n’eft pas 
vrai qu’il y eft dit, que tous ceux qui vou- 
dront vivre avec pieté fouffriront perfécu- 
tion ; fi c’eft un mal de le répéter après el- 
les ; fi tout fidèle ne doit pas s’y attendre. 
Enfin, mes Pères,, il s’agit de favoir s’il eft 

quel- 
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quelque puifTance dans le monde qui ait 
été donnée pouf la deftruéHon , & non pour 
rédifîcation J ou qui puifle quelque chofe 
contre la vérité qui demeure dans les ficcics 
des Hécles. 

Voilà, mes Pères, quel eft aujourd’hui 
le fujet de nos difputes. Or, qui s’interefTe à 
la fuppreffion de ces vérités faintes/AlTuré- 
ipcnt cen’cftpas M. le Cardinal de Noailles, 
ni tout ce qu’il y a de vrais Chrétiens dans le 
monde, qui les regardent au contraire com- 
me le fondement de leurefpérance & dcTcur 
fâlut. Trop heureux mille fois , s’il nous 
étoit donné de mourir pour quelqu’une d’el- 
les.* C^cft dans la confeffion de toutes ces 
vérités que nous avons été baptifez. Pour 
vous, mes Pérès, on fait , & ce n’cft pas 
d’aujourd’hui, que vous en êtes les ennemis 
déclarez. Où nous conduit donc tout le 
vacarme qu’on entend aujourd’hui dans l’E- 
glife/’ Va-t-il à l’établiflement de ces véri- 
tés? La.Cônfl-itution les favorire-t'clle?J’ai 
tort, mes Pères, fi cela eft ; & c’eft nous 
qui avons excité l’orage : mais fi tout ceci 
ne tend qu’à les obfcurcir , qu’à les étouf* 
fer, qu’à les ébranler, qu’à les renverfer, c’eft 
Vous, mes Pères , qui devez être reconnus 
pour les auteurs du trouble, puifqu’on vous 
connoît pour les ennemis publics & notoi- 
res de ces mêmes véritez. Cm prodefi je élus» 
is fecit. 

Et 
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Et vous nous demandez, grands Reftau* 
nteurs de la foi , qui peut être la caufe de 
l’orage \ A ceci , mes Pères , je n’ai plus 
qu’un mot à dire, c’eft qu’il faut donc que 
vous aiez le front de cette proftituée, dont 
parle l’Ecriture, qui furprifè dans fon cri* 
me pafTe la main fur fon vifage, & deman- 
de impudemment quel eH: donc le mal qu’el- 
le a fait. 

Allez, mes Pcres,'propolêr cette quel^ 

tion Mais où iriez- vous, où l’on ne 

fpit prêt à vous répondre^ Par tout on vous 
connoît pour ce que vous êtes ; vous avest 
infeâè la terre de vos maximes ,* & je ne 
voi point de païs que vous n’aiez marqué 
par vos brouillerics, vos intrigues , & vos 
emportcmens contre les gens de bien : 
fe^ét efi terra in fanguimoHS, (f/r contétnmatét' 
in operibttî eorum. Ceux qui chafle- 
rent autrefois de leurs fî^es le faint Evêque 
de Palafox > & tant.de faints Evêques du 
Mexique & du Paraguai , les parricides des 
Rois , & les meurtriers du. Cardinal de 

Tournon, font aujourd’hui les perfécuteurs 
de M. le Cardinal de Noailles. Tout cela, 
mes Pères, fe foutient parfaitement, 

„ Ce genre d’hommes, difoit autrefoisf'«”^’** 
,, le bon Père Valerien , fe rend infuppor- 
,, table à toute la chrétienté : il afpire Ibus 
,, le prétexte des bonnes œuvres aux gran- 
,9 deurs & à la domination , en détournant 

„ à leurs 
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„ à leurs fins prcfque toutes les loix divines 
,, & humaines, pofitives & naturelles. Ils 
99 attirent ou par leur dodrine'jou par craîn- j 
9, te» ou par efpérance, tous les grands delà ■ i 
9> terre « de l’autorité defquels ils abufent » 

9» pour faire réuffir leurs déteftables intri- 
99 gués. Mais leurs attentats, quoique fi cri- j 

99 minels, ne font ni punis ni arrêtés. Ils font | 

,, fecompenfés au contraire, & ils les com- 
», mettent avec la même hardiefle que s’ils . i 

,9 rendoient un fervice à Dieii. Tout le ' 

99 monde le reconnoît ». tout le monde en 
19 parle avec exécration,* mais il y en a peu 
99 qui foient capables de s’oppofer à une fi 
99 puiiTante tîrannie. 

; Vous voiez, mes Pères, qu’on voüscon- 
noiflbit. àlTez bien, il y a déjà plus de foi- 
xante ans, car le Père Valerien écrivoit en 

Voilà pour l’Allemagne, & voici ' 
maintenant pour le nouveau monde. 

9> Je protefte' ici (écrivoit autrefois 

» - . » le j 

* ■ i e 

' (a) La grande Lettre de M. de Palafox , dont I 

on donne ici un extrait , fut écrite l’année 1649.' ' 

Aufli-tot qu’elle parut dans le monde , les Jefuites ! 
prirent la parti de la nier, car la vérité n’eft pas la . 
régie de leurs paroles. On les confondit > & l’on 
établit fî puiflàmment la certitude du fait , qu’il 
fallut abandonner ce pofte. Ils publièrent depuis 
que M. de Palafox s’étoit rétraéfé , 8c pour être 
crus plus'facilement, ils le firent dire par M, l’Ab- 
bé Peregrin. On a confondu ce nouveau mcnfongc 

dans 
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lc,faint Evêque Jean de Palafox au Pape 
Innocent X. j , en lapréfence de la Très* 

,) fainte Trinité, le Père, le Fils, & le faint 

„ Efprit que tlans toute cette Let- 

,, tre , & cette humble requête que je pr6- 
„ fente à V.S. je n’ai & n’aurai d’autre fin/ 

„ que l’augmentation de la religion chre- ' 
„ tienne , le plus grand bien & la plus grande 
,, utilité des Jefuites .... Après cette pro- 
„ teftation , T. S. P. faite avec la fimplicité 
», d’un fils qui parle à fon pére,j'a{furehar- 
,, diment Votre Sainteté, que fi elle ne re- 
„ tient , par fa fermeté , cette Compagnie 

„ rcligieufe bien loin de pouvoir être 

5, utile à l’Eglife , elle lui fera toujours de 
,, plus en plus dommageable en ce qui re* 

„ garde la conduite des âmes. J’ai vécu du- 
,, rant trente ans affez confidemment avec 

», les Jefuites, & ils ne m’ont jamais 

», confideré comme un méchant homme t 
que lorfque tout le monde m’a confideré 
,» comme un bon Pafteur, qui avoit foin ^ 

„ de fon troupeau Mais fuppofons 

», quelcs Jefuites travaillent tous enfemble 
„ pourl’Eglife, que Iqi fert tout ce tra- 
„ vail, s’ils l’accablent, & la font geihir 

• L fous” 

dans la Morale pratique Tonj. 3' Ceux qui vou- 
dront iè donner la peine de lire la Lettre de M. de 
Palafox dans toute- fon étendue , trouveront leur 
curiofîté bien fàtisfaite. 
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St fous le poids de leur grandeur & de Tau- 
torité qu’ils s’attribuent? Quel avantage 
,, peuvent tirer les Evêques de l’affi (lance 
St de cette Société, ^ elkabaifle & perfè- 
st cute les Evêques > lorfqu’ils ne font pas 
, „ tout ce qui lui plaît? Quel fruit lespeu- 
,, pies recueillent-ils de Tes inftruélions, fi 
St elle excite des émotions & des troubles 

,, parmi les peuples? Quel avantage 

„ d’un autre côté peuvent tirer les Miniftres 
„ d’Etat, les grands Seigneurs, & lesPrin- 
st ces, de ce que lesjefuites les fervent quel- 
5, quefois utilement \ la Cour,(î la plupart 
,, d’entre eux ne s’y engagent que par une 
St préfomtion préjudiciable à l’Etat, & qui 
„ rend le minillere fpirituel odieux aux fé- 
„ culiers , lorfqu’ils volent des Religieux 
qui, fous le prétexte du gouvernement in- 
„ terieur des confciences, entrent avec tant 
„ de fouplelTe dans le fecret des maifons, 
,, qu’ils gouvernent au(Ti bien que les âmes, 
,, & paflent ainfî fcandalcufement de perni- 
„ cieufement des chofes fpirituelles auxpo- 
,, litiques, des politiques aux profanes, & 
„ des profanes aux criminelles ? . . , . Qu’im- 
„ porte à l' Eglilê d’être éclairée par tant d’E- 
„ crits qu’ils mettent au jour, fi elle eft en 
„ meme temps troublée par tant d’opinions 
„ dangereufes qu’ils introduifêntf Ils ren- 
„ verfent & détruifent la fagelTe duChrif- 
„ tianifme. Ils rendent douteufe la vérité 
, », même. 
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’’ màne. Quelle -autre Religion a été ft 
*’ préjudiciable à TEglife univerfelle j a femé 
*’ tant de divifions & de jaloufîes, a excité 
’’ tant de plaintes, tant de difputes, & tant 
*’ de procès parmi les autres Religieux, le 
” Clergé, les Evêques, & les Princes fécu- 

V liers? Quelle autre Religion a 

'*•’ combattu la doétrine des Saints avec tant 
*’ de liberté, & porté moins de refpèél à ces 
*\ intrépides défenfeurs de la Foi . On 
” -n’entend plus parler dans leurs chaires S. 

** Auguftin, S. Ambroife, S. Grégoire, S- 
” [crome, S. Chryfoftome, S. Cyrille, ni 
** les autres Pères. Les Jelùites ne prêchent 
” plus que la doélrine de quelques nouveaux 
** Doârcurs de leur focieté; fur l’autorité def- 
. ”• quels ils s’efforcent de vive voix & par é- 
” crit d’affermir la dodrine du Chriftianif- 
” me. Ce que je croi être très préjudicia- 
ble au Falut des âmes. Car fi l’on veut 
” attribuer la même autorité à chaque nou- 
” veau Doéteur, qu’aux faints & anciens 
” Dofteurs de l’Eglife, la diverfité desopi- ' 
” nions peut être très domma{îcableàlamc- 
” me Eglife , & la pureté de la foi , auffi bien 
que l’intégrité des moeurs, qui dépendent 
” de l’autorité in violable des faints Pères, efl: 

” en danger d’être renverfée Quelle 

” autre Religion a porté tant de relâchement 
” dans la pureté des anciennes moeurs de l’E- 
*’ glife touchant les ufures,les préceptes ec- 

L Z clé* 
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“ cléfiaftiques, ceux'dirdécaIogue> & gé- 
” néralè^ment toutes les régies de la vie chre- 

” ' tienne ? Si l’on s’en rapporte à ce 

qu’ils dirent, la fcience de l’Eglife tou- 
” chant les mœurs eft prefque toute dége- 
” nerée en probabilirez , & devenue arbitrai- 

Ainfi, T. S. P. les jeunes gens 

” qui les ont pour maîtres , étant toutrem- 
” plis de ces maximes, ne deviennent pas 
” feulement lâches» efifeminés, & portés à 
” toutes voluptés charnelles ; -mais il y a 
” même fujet de craindre qu’ils n’aient tou- 
” te leur vie de l’averfion pour tout ce qui 
” porte à la penitenee & à la mortification 

*' de la croix Qijcl ordre, T. S. P. 

” a, comme les Jefuites, exercé la banque 
” dans l’Eglife de Dieu, & donné de l’ar- 
” gent à profit ? i . . . . Quelle autre Reli- 
” gion a jamais fait banqueroute, &, au 
” grand fcandale des féculiers, rempli pref- 
” que tout le monde de leur commerce par 
” mer & par terre , & de leurs contraéts pour 
” ce fujet? Toute la grande ville de Seville 
” eft en pleurs; les veuves, les pupilles, les 
orphelins, Ls bons Prêtres , & les féculiers 
fe plaignent avec cris & avec larmes d’a- 
voir été trompés miferablement par 'les* 

” Jefuites, qui après avoir tiré d’eux plus 
de quatre cent mille ducats , & les avoir 
dépenfez pour leurs ufageS particuliers, ne 
les ont paiez que d’une honteufe banque- 

i, rou- 

Digitlic-J by Google 



4 e U vérité dofts PEgli/è, 24$: 

» route*.... Quç-diront T. S. P. ïesHoi- 
j> landois qui trafiquent dans cette province» 
yy & dans les côtes voifines, où l’on entend 
9j fi fouvent ces plaintes contre les [efuitesl 
» Que diront les Proteftans An^ors & Al- 
., lemans, qui fe vantent de garder une foi 

J. fi inviolable dans leurs contrafb ? 

>y T out ce qui s’efi: pafie dans cette affaire eft 
» fi public, non feulement en Efpagne , mais 
yy dans toutes les .provinces de la clire- 
jj rienté où l’infamie de ce fcandale a etc 
y,' portée, que V. S. pourra en fa voir très 
„• furément la vérité par le Nonce Apofto- 

lique qu’elle a en Efpagne , Toute ' 

« l’Eglife de la Chine fe plaint hautement 
,» de ce qu’elle n’a pas tant étéiiiftruire que 
)t réduite par les inftruftions que les Jefüi- 
,, tes lui ont données touchant la pureté de 

M notre croiance de ce qu’en faifant, 

» fi l’on peut parler ain fi, chriftiamfer les I- 
,, dolatres, ils ont fait les Chrétiens r / 
,, & de ce qu’élis ont uni Dieu & Selial en 
,, même table, en même, temple , en mê- 
,, 'més.autels , & en mêmes facrifices. . . 

» , Voilà T. S. P. ce que j’ai cru être cngar 
>»- gé,‘par l’obligation de ma charge, de re- 
„ prefenter à V. S. touchant lesjefuites. .v. 

» Ces maux ont fans doute' befoin de re- 
»i medês, Ces defordres font dignes decen- * 
fure, & demandent une.reformei Ce 
irfofefa. à^ Yotre prudence. P»d’avifcr 
•M /J L 5. *. » aux 
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„ aux nioicns dont elle.<fcvra ufcr » fînon 
„ pour les arrêter entièrement > au moins 
jT, pour les modérer. Ce qui fera d’autant 
„ plus facile à votre pieté, que prcfque tous 
„ les Ordres de l’Eglife confpireront avec elle 
,, pour, ce fujet. V. S. y pourra apporter 
„ quelque ordre en les incorporant avec le 
„ Clergéféculier... . ce qui leroit peut-être 
„ plus facile à exécuter que le refte .... Avec 
,, ce tempérament votre fageffe donneroit 
„ aux Jeiuites mêmes un remede falutairc,' 
,, aux Evêques des ouvriers fans envie, & 
,, aux autres Ordres religieux la tranquil- 
„ lité &;la paix. Ainfi toute l’Eglife, que 
„ cette Compagnie trouble maintenant par 
y, tant de difputes, de conteftations, de di^ 
„ vifions, & de fcandales, comme par au- 
„ tant de tempêtes qui Tàgitent , fe trouve- 
9, roit être dans un plein reposi ’ ' 

Voulez-vous, mes Peres, une troîfiéme 
atteftation de vie & de mœurs venue encore 
des pais étrangers? Vous nous la fournirez 
s’il vous plaît. Car vous n’avez pas oublié 
ce que votre Père Porqueta rapf>orté deM. 
le Cardinal de Tournon, qui lui dit cenfi- 
demment> quand il eut vu par lui-même 
quelle étoit votre conduite à la Chine, que 
quand le Diable en perfonne feroit venu pour 
renverfer la religion dans ces païsJà,iln’ait^ 
roit pu lui faire plus de mal quevousiui en 
avicz^fait. Eo vérité, mes Pères, c’eft tout 

com-^ 

_ ^ 
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comme ici} &je le donne en cent au plus 
brouillon de tous les Diables. S’il efl vrai 
qu’il- n’aurort pu faire rien de pis que ce que 
vous avez fait à la Chine 1 comment pour-^ 
roit-il être plus habile que vous en France »i 
où vos Peres ne le cedent en rien à ceux de 
la Chine ? Et vous prétendez encore n’avoir 
poipt de part à l’orage préfent f Hé , rnes^ 
Pères } par quebmiracle} fi brouillons & fi . 
méchaos partout ailleurs .) ne feriez -vous^ 
tranquilles & gens de bien qu’en Fran- 
ce i* 

Croiez moi donc y» ne propofez plus de 
femblables queftions. Je vous le dis enami^ 
on ne fait que trop ce qu’il faut vous ré- 
pondre. One foule de réflexions fe préfen- 
te à l’efprit qui ne vous font nullement avan- 
tftgeufes. Et puifqu’il faut vous faire la 
confidence toute entière, chacun croit vous 
reconnoître dans le portrait que l’Apôtre S. 

Paul a fait de certains hommes qui doivent 
s’élever dans les temps périlleux dont il parle 
\ Timothée ^ Gens fUm del'amom éCeuxl^^^^ 
ptêmeSi avares, glorietéx, fnperbes , méaU-t.y 
fans, ennemis de tome fabordinatton, fans 
cempajfm» fans foi, fans parole, , fiers , in- 
folens, fans affeüion pour les gens de bien, ca- 
lomniateurs inhumtüns eîr barbares, plus ama»^ 
tfurs de la volupté que de Dieu; qui auront une 
apparence de pieté y mais qsù en ruineront l’ef 
prit eét la vérité. Ces hommes, mes Péres^. 
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s'introdmront dAns les maifins , ' & traîneront 
après eux çomme captives des femmes chargées 
de péchez, pojfedées de diverfes^pajjions , ap- 
prenant toujours n Arrivant jamais a lacon-^ 

uoijfance de la vérité. Ils lui renfleront com- 
me Jannés (jr Mambré rejtfioient autrefois à 
Alotjèy ^ leur efprit ne fera pas moins dé- 
pravé ^ue leur foi, 

I Quels hommes, mes Pér^s ! & queHe af- 
fliâion pour le monde dans lequel il leur 
fera donné de dominer , fi l’Apôtre n’avoit’ 
ajouté ces deux mots de confolation : Mais 
le progrès ejuils feront aura fes bornes , car 
leur folie fera connue de tous les hommes. 
Voici, mes Pères,' qui devient ferieux. 
Vous ne trompez plus que vos devotes; 
d’ailleurs tout le monde , vous connoît. Or 
voilà précifémeht les bornes qui vous ont* 
été marquées: Vitra non profkient ^ fiultitia- 
enim eorum manife/ia erit omnibus, Penfez 
y , mes Pères. Il faut que vous forez c- 
trangement aveugles fur ce qui vous regar- 
de, fi vous pouvez vous étourdir fur les- 
difpofitions du public à votre égard. 

En voulez- vous une preuve fenfible.^ 
Malgré tout votre crédit, le nom de Jefuite 
eft une injure ,• & quand on veut dire du 
bien de quelqu’un d’entre vous, on com- 
mence d’abord par déclarer qu’il n’eft pas 
Jefuite. Tout au contraire, le nom de* 
Janfenifte fait honneur; & cependant depuis. 

, , foixante 
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' foixantc & dix ans vous ne vous êtes point 
épargnés pour le rendre odieux. On a beau 
décharger fur ce nom toutes les foudres dû 
.Vaticaa , le public s’opiniâtre à n’entendre 
par .là qu’un homme de bien qui fait fa 
religion , & qui tâche d’y conformer fa vie 
& fes moeurs. D’où vient cela , naes Pè- 
res, finon de ce que la vérité, plus pui/Tan- 
te que tous les efforts des hommes , a des 
droits inconteftables. & fur les efprits & fur 
les cœurs ? Vous perdés à vous faire con- 
noître ; vos ennemis y gagnent : & vous- 
faites leur apologie pendant que vos efforts 
contre eux-^ deviennent des titres contre 
vous. 

Encore une fois , mes Pères , penfés y. Se- 
riés-vous de ces hommes defefperés & fanS' 
reffource, à qui il ne re'fte plus qu’à di? 
re avec Jefus-Chrifl:: Achèves de combler 
la mefure de vos Pères f Impiété ntenjkram 
pAtmm veftrorum. Non , je- ne veux pas 
le croire; & la preuve que je ne le croi pas, ' 
c’eft la liberté que j’ai prife de vous parler 
avec quelque vigueur. Elle vous bleffera’ 
fans* doute; car je vous ai dit bien des vé- 
rités : mais vous me le pardonnerés certai- 
nement, fi Dieu vous fait la grâce d’en pro*- 
fiter. [e n’en ai uféde la forte que pour 
fiiivre le confeil du Prophète; & fi j’ai vou-^ ' 
lu couvrir votre vifage de confufion, je ne 
l’ai fait que pour vous obliger à chercher le- 

E 'j Sd«- " 
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Seigneur. Impie fades eorum^ignominiâ t ^ 
quttrent nomen tHum^ Domine, 

' Je reviens. Tels font de notoriété publi- 
que ceux qu*on voit à k tête de Cette affai- 
re. Et c'en eft afles pour condurre en ri- 
gueur, qu’il eft impoflible que la religion 8c 
la vérité fe trouvent de ce côté-k. Quelle 
alliance peut-il y avoir entre Jefus-Chrift 8c 
Üelial i entre la lumière 8c les tenebres? Et 
depuis quand l’aimable 8c l’ingenue vérité 
auroit-elle abandonné Tes compagnes fidèles, 
la douceur, la fimplicité, la candeur 8c la 
droiture , 'pour faire un paéte monftrueux 
avec l’emportement ,1a dimmulation,la du- 
plicité, l’artifice 8c l’iniquité la plus n ire?" 

Mais je demande j à quoi ne doit on pas 
s’attendre dans une affaire quand elle eft con- 
duite par des gens de ce caraéèere ? Si les 
brouillons ne font ni moins connus ni moins 
intriguans qu’ils l’étoient du temps de 
"Cregoire de Nazianzc, les procédés feront»- 
05 mc^ns injuftes? 

‘ • i Lvr. ' ' 

' 

' Procédés injujlet, 

©ït me permettra de les rappellèr en peii’ 
dé mots.- Le Problème entama l’àffaire, 8c 
' ce premier début ne fur pas heureux.. La-^ 
îiaiÉce étouffa ces premières faillies de l’in- 
trigue- 
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trigne Jefuitique j & / lorfque ce libelle 
fîit brûlé parla main du bourreau, qui l’eût 
pen ré, qu’une Bulle dût quinze ans après 
décider la qucftion en faveur d’un Ecrit' 
flétri jufqu'à ce point par un Arrêt du Par- 
lement ? L’efprit de brouillerie ne fut pas- 
long-temps à la reveiller, j le bon Evêque- 
d’Apt lui prêta fa plume ; & celui-ci fut 
appuié par lésMalilTbles, ‘les Champ-flours- 
& les Lefcures, grands noms aflurément dans 
l’Eglife dans l’Etat. Lesjefuites, au- 
teurs de toutes les plaintes formées contre le- 
livre des Réflexions, ne manquèrent pas de . 
les foutenir de tout leur crédit à la Cour 
& ce livre approuvé par les plus illuflres & 
les plus faints de nos Evêques, devint fur la' 
dépofition de ce qu’il y a voit de plusfoible- 
dans l’Epifcopat le plus pernicieux & le pluS' 
execrable des livres. On eut l’adrefle d’in— 
terefler la pieté du Roi dans cette affaire 
&■ l’on engagea fa Majeflé à demander dé-' 
terminément, non l’examen , mais la con- 
damnation du livre. Rome irritée contre- 
le P. Quefnel , à qui on attribue plufieurS' 
livres qui ne favorifent point fes préten-- 
rions ; & piquée en particulier contre M. le ' 
Cardinal de Noailles, qui dans rAfTembléç 
de 1705. avoit fait paroître trop de zélq- 
pour la confervation de nos libertés, ne de-- 
mandoit qu’une occafion de mortifier l’unï 
& l’autre. L’impetueux Fabroni Tavoit- 

L 6^ dic'î, 
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, dit» qu'on retrouveroit bientôt M. le Câr^ 

dînai de Noailles-, &, qu’on fauroit lui ap- 
prendre ce que demandoit de lui la pourpre 
dont on l’avoit revêtu. Telles étoient les 
difpofitions de Rome, lorfqu’on lui renvoia 
cette affaire. Et du côté de la France ; 
comment la piété du Roi n’aurbit-elle pas 
été rurprilei* 

Lettre de On y emploia les raoiens les plus indi- 
’ïiûdiïd Trente des meilleures tètes du Clergé 

à M. fon écrivent des Lettres fcmblables à celle dont 
voSs>7»-ori avoit envoie le modèle à M. de Cler- 

^ faifit de toutes les avenues 
du thrône ; 'On les garde. avec foin j rien 
n’échappe ï l’attention du Confeffeur ; j,uC- 
ques au CAchet voUnt , point de précaution 
ibidem, qu’il ne prenne. Maître du terrain > ii par- 
le avec confiance & fe fait écouter. Cat 
, telle a toujours été la Jcondition [des Prin- . 
ces, Lorfqu’une fois^ l’impoflure a pu 
gagner les devants & s’emparer des appro- 
ches , infolente & fuperbe qu’elle efl:,, fans 
ménagement & fans refpcâ pour la perfon- 
nc augufte des Rois , elle leur parle avec 
hauteur , pendant que l’humble & timide 
vérité n’approche qu’en tremblant, & n’ofe 
fe faire entendre qu’à demi. Ainfi le fier 
Aman cntroit-il dès le grand matin dans la 
chambre d’Affucrus pour lui dire le men- 
fonge , pendant que l’aimable Efther,' qui 
, porte la candeur & l’ingénuité peinte, fur fon. 

. * . . ■ 
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vifage',' tombe cranouie à rafpecft delà Ma- ^ 
jefté Koiale, quoiqu’elle ait la vérité iur les 
^ lèvres , & la paix , jContime, la iCocerité > 
dans le cœur. . . • • / 

J’ofe le dire; quand on emploie de fem- ' . 
blables moiens pour furprcndre la piété des 
Princes , on peut s'aflurer de réuffir. Rien 
de plus beau que ces vers qu’midenosPoë- > 
tes a mis dans, la bouche , d’un Empereur 
Romain? 

• 1 - , . . 

• * • / 

Le relped & la crainte 
Ferment au; tour de moi le paflage à « 

la plainte. f» "Bmi 

Pour mieux voir , cher Paulin , & 

I ' pour entendre mieux, 

^ Je vous ai demandé des oreilles, des 
yeux. 

J’ai mis meme à ce prix moiv 
' amitié fecrete. 

J’ai voulu que des cœurs vous ' 

fulïiés l’interprète; 

Qu’au travers des flatteurs, votre fin- 
cerité 

Fit toujours jufqu’à moi voler la 
vérité. 

Ces fentimens font grands & dii»nes cTùn 
Prince tel que Titus. Mais fi Paulin eût 
hé [efuite , Titus , où en étoit-il? 

L’affaire portée à Rome 5 & follicitéc 
^ par 
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par le Cardinal Miniftre avec toute Pardcur 
imaginable, arrive enfin la Conftitution qui 
d*abord eflraie les^ plus déterminés. (4) 
Quelques Prélats > qu’on foupçonna d’avoir 

eu 

(m) Voici le fkk. On avoit des lettres de Ro* 
nae qui afluroient pofitivemeot quelespropofitions 
avoient été envoiées èn France avant la Conftitu- 
tion; & M. le Nonce voiant le Ibulevement géné- 
ral, dit à pluûeurs perfbnnes cju’aprè/ tout on n’avoit 
que ce qu’on avait bien voulu. Là-deftùs on ne dou- 
ta point que les propolitions n’eullènt été commu- 
niquées à certains Prélats connus par leur dévoue- 
ment aux Jcfuites; il eft inutile de les nommer. 
Quelques amis leur en parlèrent; & ces Prélats fu- 
rent li oftènlës de ce foupçon, qu’ils parlèrent eux 
mêmes avec affes peu de refpeét de ceux qui pou- 
voient y avoir donné quelque lieu. Ce premier 
mouvement dit beaucoup: car ft la Conftitution elt 
une pièce excellente , pourquoi s’offcnlèr d’enten- 
dre dire qu’on en a eu communication , & qu’on 
Pa approuvée afin qu’elle fut publique ? Quoi qu’il 
en foit, ces Prélats s’expliquèrent fur l’article avec - 
tant de précifion&de nettcté,.qu’on ne douta point 
que le foupçon ne fût injufte. Cependant les nou- 
velles venues de Rome, & Ibutenues de l’autorité 
de M.le Nonce, n’en étoient ni moins pofitivcs , 
ni moins iures. Dans la néceffité d’accorder l’un 
Çc l’autre, plulieurs perfonnes habiles ont crû qu’on 
avoit en effet envoie de Rome l’extrait des propo- 
rtions , mais qu’apparemment le tout avoit été' 
addrelîe au P. Tellier, entrcmetteur.de l’afiàire , 
qui de fon côté ne montra rien , 8c écrivit néan- 
moins à Rome qu’on approuvoit tout, parce qu’il 
prévit d’uné part, qu’avant la publication les Evê- 
ques les plus dévoués auroient de la peine à tout 
palfer ;8; l’auUe,quc I^me ne doancroit rien,. 

^ - - • fupppfc' 
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eiv communication des prcÇofîtioiw con- 
damnées regardèrent ce foupçon comme un 
outrage, & s*en défendirent avec tant de 
‘chaleur qu’ils prétendirent que le P. Td- 
iier avoit joué le Pape & les Évêques, com- 
me il avoit en effet furpris la piété du 
Roi. 

Mais la parole du Prince étoit engagée 9 
& Ton autorité commife dans cette affaire : 
perfonne ne l’ignoroit , & l’on avoit grand 
foin de le dire. Dans 'les Brefs au Roi , 
comme dans l’Inftrudion à M. le Noncc>- 
on infifte particulièrement fur ce que , la 
Conftitution aiant été donnée à la follici- 
tation du Roi , il y va de Ion honneur, 
comme de fon zélé , de contraindre par la • * 

force ceux qui refuferont de fe foumet- 
tre^ 

Quaf 

fuppofé qu’elle crût trouver de i’oppofition j au- 
lieu que, la publication faite , il n’y auroit plus 
luoien de reculer ni pour les uns ni pour les au- 
tres. On ne donne ceci que pour une conjeétu- 
rc; mais elle paroîtra bien fondée à qui connoît le- 
Gontefleur. Et fans entrer dans un détail de preu- 
ves que tout le monde fait, j’en appelle au picquct 
de l’Abbé de Saron. Quoiqu'il n’ait levé qu’un pe- 
tit coin du rideau , tout homme d’cljjrit en a va 
plus qu’il ne faut pour découvrir prelque tout le 
jeu du theatre. Le temps manileftera le refte ^ 
mais en attendant je tiens pour maxime fûre^ 
que Toiif Confejjeur qut trompe fon penitent fm 
Sw, ^ mjot s'il n« frompjt etteorc lePtepe. 
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Quarâtïte ou cinquante Evêque réunis à 
la hâte formèrent d’abord une AfTembléo 
qu’on nous donne pour une des plus nom- 
,brrafes qui fe foit vue en France; mais qui 
.plus certainement encore eft une des plus 
irrégulières dont on ait ouï parler. Irr^u- 
liere dans fa convocation comme dans fa te- 
nue» on ne fait comment la définir; & dans 
' les r^les , elle ne peut avoir l’autorité du 
’ plus petit Concile provincial convoqué dans 
les formes. Je a’cntre point dans le détail 
• On le ^ irr^ularités. De tous les défauts 
fera dauï.que peut avoif une AfTemblée eccléfiafti- 
Ecrkqulfl^®» ü n’cn eft pas un qu’on n’apperçoive 
fera bien- âifément dans celle-ci; & fi la voix de qua- 
j^bîfc”^“rante Evêques afTemblcs de là forte pour 
'accepter la Bulle du Pape doit avoir pour 
nous la force d’un Concile œcuménique , 
je ne fai plus ce qu’il y aura déformais de- 
certain dans la foi. 

: De quoi s’agit-il après tout? Avons-nous 

^ 'ici quelque chofe de comparable- aux Con- 
'ciles de Seleucie& déRimini? L’un&l’au- 
tre avoient été convoqués dans les formes ; 
on y avoit appellé tous les Evêques du mon- 
de chrétien ; & fi , pour éviter les frais & les 
fatigues d’un long voiage, on avoit aflemblé' 
les Evêques d’ Occident à Rimini pendant 
qu’on aftembloif à Seleucie les Evêques 
d’Orient, les deux Conciles avoient mu- 
tuellement leurs Députés l’un chés l’autre > 

- - - - • - - 

/ .0 

. . c:..:- -^by 
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ils fe communiquoicnt réciproquement leurs 
deliberations « de forte qu’ils ne formoient 
qu’un feul & meme Concile , compofe de 
près de huit cens Evêques.- D’ailleurs, tout 
s’y palToit en îipparence félon, les régies pref. 
crites par les faints Canons. L’Empereur 
Conft-ance vouloit abfolument terminer les 
difputes : il y alloit de la meilleure foi <lu 
monde, comme le remarque S. Grégoire de ‘ 
Nazianze ; mais par malheur les Evêques 
Ariens, d’intelligence avec fes Favoris, lui 
perfuaderent que les Evêques Catholiques 
ctoient les feuls qui s’oppofoient à la paix , 
& dont la dodrine étoit fulpedc ; ce qui 
déterminant la faveur de leur côté, fit pen- 
cher la balance, &fut la caufe de cette pré- ’ 
varication générale que S. Grégoire nous a ’ 
dépeinte fi vivement: PlHjtewrs grands Eve- 
qttes , trop ftible s dans cette conjoncture , 
virent la loi du plus fort ; & par ménagement ^ 
dit- il, Je prêtèrent aux emportement du parti,- 
^ Ea res plures e nohü , inviClos alioqui vires , 
in fraudem impuliti qui, [inonfamma, fu» ' 
mi certê participes fuerunt, ■ > 

Notre AlTemblée, eût-elle donc été tout 
aufli nombreufe & tout aufiQ régulière que 
ces Conciles , c’eft-à-dire vingt fois plus • 
nombreufe, & mille fois plus régulière qu’et ‘ 
le ne l’eft, je demande encore: a-t^elle été . 
plus librç.^' > ' . ..... î 

•» i 

LVII. 
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^ LVII.- 

* ^ * I 

, ^ Defaut de liberté , notoire, 

, » 

. Si k colere du Roi, dit rUcriture , ell 
plus terrible que le rugilTement du lion, & 
fes faveurs plus douces que la fraicheur 
la rofée du matin , Sicut fremitus leoms , fie 
1 $. Regis ira; or fie ut ros Juper herbam, fie hila* 

- ritas ejus, la colere & les faveurs d’un Prin- 
ce qu’on aime & qu’on refpede encore beau- 
coup plus qu’on ne le craint, font de tou- 
tes les tentations la plus capable d’ébranler, 
le plus grand courage. Or Tune. & l’autre, , 
n’ont-elles pas été déclarées dans l’afifaire., 
préfente i* Ne pouvons-nous pas dire avec - 
vérité, que tout ce qu’on a vu en a été la., 
fuite & l’effet f Hujus potentU opus fuit,. 
s.Greg. Ignoroit-on qu’il falloit fe refoudre à fou- 
deNaz, tenir tout le poids de l’indignation du Roi, , 
fi, l’on refufoit d’acceptçr la Bulle, comme, 
on étoit affuré.de plaire infiniment , fi l’on;, 
obéiffoit? .< . I 

• Mais quoi,, me dira-t-.on, les Princes ne 
doivent-ib jamais entrer dans.les affaires de 
l’figlife ? Je n’ai garde d’établir ce princi- , 
pc; c’eft à leur prudence , .comme_à .leur 
piété,4e juger de la part que l’intérêt de leur i 
Etat & de la religion les oblige d’y pren-« 






de U vérité dém l'EgUp* a 5 P 

dre , lorfqu’unc fois les jugemens eccléfia? 
ftiques ont été prononcés dans l’ordre. 
Mais fans manquer de refpeâ à la Majeft^ . 

- Roiale , j’ofe dire qu’ils n’oot aucun droit 
fur les iugeraens de l’Eglife, comme l’E.gli’- 
fe elle même n’a aucun droit fur tout ce qui 
peut apartenir au temporel des Rois. Ce 
principe cft inconteftable , & le feul moicn 
d’accorder les deux Puiflanccs , eft de les 
tenir parfaitement indépendantes l’une de 
l’autre. Si vous ne fuppofes donc le Pape 
infaillible, & l’affaire décidée indépendam- 
ment du jugement des Evêques, tout ce que 
vous pouvés établir fur le droit des Princes 
dans les affaires cccléfiaftiques , retombe à 
plomb fur vous ; & ce que nous favons 
de la part que le Prince a prife dans l’affair 
re préfente, 'nous met du moins en termes 
aum forts que l’étoit S. Grégoire de Na- 
zianze par. rapport aux Conciles de Rimini, 
de Selcucie , & de Conftantinople Hujm 
fotentU Qpus fuit Concilium iUud, 

Ces Magiftrats féculiers confondus avec 
les Evêques font-ils en. effet moins con« 
nus ^ Et ces negotiations qui choquoient 
E fort le même Père, font-elles aujourd’hui 
moins publiques f IRuc novit atque inunds^ 
ta mixtio. Avant que d’entrer en juge- 
ment, le jugement étoit arrêté. ^ Il f^oit 
fouferire Ai temps de S. Gfegmre de .Na^ 
■ztiniçy il a fallu accepter aujourd’hui, tels 

‘ w " étoient 
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étoient les ordres. L’encre étoit prête ^ 
joute le faint Dodeur, & l’accufateur aler- 
te n’attendoit qu’un refus pour perdre l’op- 
pofànt, In prompm atramentum erat ^ ^ ca- 
iumniator à lergo. Nous avons dit afTés 
des calomniateurs ; remarquons feulement 
que les favoris de Confiance n’ctoient pas 
également inter/*ffës dans les affaires de l’A- 
rianifme , & n ^voient pas de leur côté les 
mêmes avantages que les Jefuites ont au- 
jourd’hui. < 

Perfonne n’ignore que l’afïaire préfcntc 
eft l’affaire de la Société & les favoris de 
Confiance n’entrerent dans les affaires de 
l’Eglife qu’à la follicitation de quelques E- 
vêques de Cour qui leur étoient liés d’ami- 
tié; l’attention, Fardeur &. la vivacité n’é- 
toient donc pas les mêmes. D’ailleurs , s’ils 
pouvoicnt accabler de tout le poids de la 
puiffance impériale quiconque auroit le cou- 
rage de leur refifler , ils n’âvoient pas en 
main la difpenfation des grâces cccléfiafli- 
ques. T rente ou quarante ans auparavant , 
ils n’avoient pas eu la précaution d’élever à 
l’Epifcopat des créatures fouples & dociles, 
qui n’aiant d’autre mérite que la protedioa 
de leurs maîtres, perdoient tout en les peiv 
dant. Maîtres des lettres de cachet , les fa-> 
voris de Conflarjce ne l’étoient pas des ■ bé- 
néfices. Tel Evêque Irefufânt de fouferire 
n’apjêhcndoit pasi de perdre ipfo.Jallo fon 
= . " Abbaye» 
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Abbaye; & tel autre pour prix de lès ex- 
ploits n*étoit pas aflfuré de palÏCT, à la pre- 
mière nomination , d’un Évêché médiocre- 
à un Archevêché des plus conhderables de- 
l’Empirc. 

Les dcâions étoient encore en ufage, & 
la jurifprudence réglée dans les caufes ecclé-- 
fiaftiques. Il falloir pafler par toutes les for- 
malités de l’une & de l’autre pour éleyer un ; 
Evêque ou pour le dépofer. Un Intrus- 
trouvoit à peine parmi fon peuple quelqu’un- 
qui l’écoutât, & l’Evêque injuftement àè- 
pofé n’en parloit pas avec moins de conhan- ' 
ce. Lefchifme, inévitable dans, ces con- 
jonélures, obligeoit les plus déterminez à 
fauver du moins les apparences. De plus* 
les faftueulês. prétentions de la Cour romai-' 
ne étoient àlors inconnues, & les plusfaints 
Evêques fe faifoient un mérite de s’oppofer. 
aux entreprifes illégitimes des Papes. . Un 
Decret d’Inquifition rendu contre le Man- 
dement d’un Evêque, eût été regardé com- 
me un monftre que tout l’Epifcopat devoit 
étouffer. Un Pape erroit, mais fans con- 
fêq’uencc. On le plaignoit, mais fans mé- 
nagement. Un Evêque particulier, com -operi* 
me faint Hilaire , ne faifoit nulle difficulté, 
dans la chaleur de fon zélé , de lui dire ana- 
thème, ^nathema tibi iterùm ae tertiê y pra~ 
varicator Liber i. 

Mieux inftruits de leurs droits qu’ils ne 

' le 
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le font aujourd’hui) les; Evêques ne crat^ 
gnoient pas que Rome leur donnât des Corn- 
milTaires. Et, E quelquefois un Pape s*a- 
- vifoit de les excommunier injuftement» ils 
lui difoient fans fcrupule que l’excommuni- 
Fîrmî- cation retomboit fur lui même: Te iffum 

fxci^i. Ces grands mots iCohâjfance an 
rieofit ’mS, Siège n’étoient pas encore imaginés ) & 
**^n*impofoient à perfonne. Les Princes n*a- 
voient aucun intérêt à ménager les Papes * & 
malgré la violence & les pallions qui n’a- 
voient qu’un cours fort borné, tout fe ter- 
minoit enfin àladécifion d’un Concile œcu- 
ménique ) > oh les Papes .fournis ^ comme 
le refte des fidèles, à la cenfure de l’Eglife) 
voioient quelquefois la mémoire de leurs 
Predecefleurs flétrie ) & leurs decrets anathé-- 
matifés. En un mot > il y avoit toujours 
une reflburccafluréei iln’yenaprefquc plus 
aujourd’hui. Les partifans de l’erreur pou- 
voient dominer & le faire craindre; mais ils 
h’avoient pas en même temps de quoi flat- 
ter l’ambition & piquer la cupidité des 
hommes. Ils pou voient nuire > ruais diffi- 

' : cilc- 

**»,*'* • • 

? (jt) Peccatum quàm magnum tibi exaggeraftî, 

quando te à tôt gregibus feidifti ? Excidilèi enim 
te ipfum > noli te fallere : fi quidem ille eft verè 
idrifmaticus > qui & à cotnmunione ecdefiafticae 
unitatis apoftatam fecerit. Dum enim putas omnes 
à te abftinerc polfe , fblum te ab omnibus abdi- 
. nuifti. 



delà vérité dans VEglip, 2(^5 
cilement pouvoient-ils fcrvir. Aiyourd’hui 
■ tout fe trouve dans la main de Paccufateur; 
il peut élever avec la même facilité qu’il 
peut abbatre,&de toutes parts les conjonc- 
tures ne fauroient être plus favorables à fes 
dcfleins. 

Il en triomphe, on le fait bien; maison 
n’a garde de lui porter envie. La gloire 
des méchans paflfe commune un fonge , & 
leur puiflance elle même fera toujours cori* 
tre leurs œuvres un témoignage fimple & 

■ naturel. Partout où fe trouve la fiere vio- 
lence, là fe trouve la confudon , dit l’E- ' 
criture , (^4 ) & l’aimable fagefle n’habite 
qu’avec la tranquille humilité : ‘ la {impKcité , 
du jufte lui fuffit pour fa défènfe ; mais les 
détours & les efforts de l’injufte s’élèvent & 
fe tournent contre lui même. 

Pourquoi ce renverfement général de la 
difcipline eccléfiaftique, dans une affaire où 
l’on ne pouvoir robferver avec trop de foin ? 
La juftice & 1a vérité mépriferoicnt-elles les 
loix qu’elles ont fî fagement établies ? Les 
loix font leur appui , comme elles font leur 
ouvrage: cependant on n’en obferve aucu- 
ne; & ces loix qu’on fe feroit un fcrupule 

de 

(a) Ubi fuperbia.ibi contumclia: ubi humilitas, 
ibi fapientia. Simplicitas juftorum diriger eos . 
fupplantatio pcrvcrfbruin vaftabit illas. Sap. cup. 

II. V. ^o. 
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de violer dans une affaire 'civile, deviennent 
inutiles dans une affaire de religion. On 
m’écoute perfonne, la plus jufte défenfe eft 
interdite , les parties font les fculs témoins 
qu’on entend , & les feuls juges qui déci- 
dent. Avant l’inftruflion du procès, lafen- 
tence eft diftée ; & lors qu’il faudroit in- 
ftruire & juger, on intimide & l’on mena- 
ce. , Qu’eft-ce que tout cela.? Ennemie du 
bonconfeil, l’injufte violence méprifetout 
ordre; elle méconnoît les loix, parce qu’elle 
ne les a pas faites ; & elle les renverfe, parce 
qu’elle les craint. On ne veut emporter 
d’autorité que ce qu’on mérite de perdre 
avec juftice. 

Tout fe fuit. La fageffe , dit encore 
l’Ecriture, évite avec foin tout orgueil 
& tout déguifement , l’homme menteur ne 
la connoît point, elle eft le partage de l’hom- 
me lîncere : mais la. différence qu’elle mec 
dans 1^ condition des deux eft bien fenfîble. 
Pendant que la gloire du pécheur devient 
méprifable aux yeux des hommes, la fageffe 
donne au jufte un fuccèsqui fe foutient juf- 
que fous les yeux de Dieu. Qu’avons-nous 
vu qui ne foit la preuve de cette vérité , & 

par 

(a) Sapientia longé abeft à fuperbia 8c doIo;viri 
tnendaces non crunt illius memores , viri veraccs 
invenientur in ilia , 8c habebunt fucceflum ufquc 
ad in(pc6Honcm Dei ; non eft fpeciofà laus in ore 
peccatoris. Eccltpstftici cap. 7 . 
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par contre-coup un témoignage fcnfible de 
la violence la plus injufte f L triomphe 
inutile & vain, une gloire méprifable & dé- 
mentie par ceux même qui paroi (Toient d’ail- 
leurs les plus inrereffés à la foutenir, desE- 
vêques qui, pour me férvir des expreflions 
de S. Grégoire de Nazianze, ne rougi IToient 
pas de tenir devant les mêmes perfonnes un 
langage tout different : Apnd eofdem hommes 
contraria loqui non ernhefeimus. Qu’il s’en 
falloit bien que le flile des converfations ne 
fut le même que celui des ^(5èes ! [e ne dis 
rien que tout Paris ne fâche. Oui, ces mê- 
mes Prélats qu’on a vû dans lïnftruaion 
élever laConftitution jufques aux nues, ren- 
dus au commerce de la vie , en parloient 
comme nous. L’avis de M. du Mans peut- 
d palier pour une acceptation ferieufe ? Com- 
bien d’autres ont parlé comme lui , finon 
dans l’AlTemblée, du moins à leurs amis? 
Ce que plufieurs en ont dit eft lî peu digne 
de h gravité épifcopale que je n’oferois moi 
meme le rapporter ici. Comme ils n’avoient 

allez de courage pour condamner la Con- 

Ititution en public, ils n’avoient pas aflez de 
vertu pour s’en affliger dans le particulier; 

1 un etoit une fuite de l’autre, & h violen- 
ce étoit le principe des deux. Nos Prélats 
ne s epanchoient avec tant de liberté dans 
leurs converfations familières, que pour fe 
dédommager en quelque forte de la con- 

^ \ Jraintc 
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traite où les mettoit la néceffité de la re« 

prefentation , & les loix du fpe< 5 hclc. - 

Ajoutez à tout ceci les fuites de cette af-r 
faire, la difgrace des huit Evêques» la coq- 
duite qu’on atténué à leur égard , tout ce 
qui s’eft pafTé en Sorbonne, ce qu’on vient 
d’apprendre tout récemment de l’Univerfî- 
té de Rheims, l’oppofition qu’on trouve à 
^ ' chaque pas» & qu’on ne furmonte qu’à for- 

ce de menaces » ces exclufions , ces exils» 
ces lettres de cachet , ces ordres fulminans. 
Eft-ce donc là ce qu’on de voit attendre d’u- 
ne Conftitudon qui porte avec elle la lu- 
mière, qui propofe la vérité dans tout fon 
éclat, & qui par l’évidence doit forcer toute 
la terre à fe rendre ? emnes aperu jam 
mamfefia^ue veritoti cedere compellantm^. 

C^oiî malgré le crédit exorbitant des 
parties, tout dément. On ne fâuroit èn- 
gager les Evêques, même acceptans, à con- 
venir d’une acceptation uniforme; & c’eft 
encore à qui fe déclarera le dernier. Dcfcnfë 
à tous de publier leurs Mandemens avant 
que de les avoir communiqués à la Cour; 
éc fi quelqu’un d’eux ale courage de dire ce 
que tous les autres ont penfé, arrêt qui fup- 
prime, annulle, caffe, & révoqué tout ce 
qui n’eft pas au goût du Confclfeur. En 
dépit des précautions, la Conftitution, ee 
moien fi propre à terminer les difputes , bien 
I oin de les aflbupif , les reveille de tous’ cô- 
/ ^ teSy 
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tës, & cette régie de foi fi lumineufe cho- ^ 
que fans diftindion prefquetous les Thécn 
logiens. L’un fuit & fe dérobe, Tautre re- 
fifte en face & refufe d’accepter , celui-ci 
plie & le plaint de la malheureufe condition 
des temps celui-là s’en moque & dit que 
tout ceci n’eft que formalité : & Pon nous 
demande des preuves de violence ! 

Malgré tout ce qu’on a fait en Sorbonnei' 
â-t-on pu convenir d’une acceptation nette 
& précife? De notoriété publique, plus de la 
moitié des voix alloit au refus dans la pre- 
mière Deliberation : & dans les fuivantes, 
fi cinquante Dofteurs ne s’étoient abfentés 
& n’avoient indignement lâché pied ; à la 
pluralité, la Conftitution eût été rejettée» 
malgré les clameurs de Du-Mas&dcTour- 
nély. Avec cela n’eft-il pas encore certain 
que les Doéleurs les plus diftingués difent à 
qui veut l’entendre, que laConclufion im- 
primée eft toute différente de la Delibera- 
tion dont le Regiftre demeure éhargé? Plu- 
fieurs d’entre eux n’en ont-ils pas demandé 
la raifon dans leurs Alfemblées, & requis la 
confrontation ? A leur tête fe trouvoit un 
Do(9:eur refpeftable par fon âge , plus refi* 
■peftable encore par fon éminente pieté, dif- 
tingué par les emplois qu’il a remplis dans 
les Cours du Nord, & par les fervices qu’il 
y a rendus à l’Etat , auffi peu capable de 
brouiller que peu propre à trahir £on de- 
■ ^ ~ ' M' 5 V voir 
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voir & fa confcience. Il avoir exaélement 
alTifté à, toutes les Deliberations, il n’igno- 
roit pas fans doute la Conclulion qu’on y- 
avoir drefTée; il foutient qu’elle eft contrai- 
re au Decret imprimé^ & , pour tout éclair- - 
ciflementjil demande qu’on rapporte le Re- 
giflre. A quoi s’expofoit*il , s’il n’eût pas 
dit vrai ? Mais je fuppofe qu’il a tort : pour- 
quoi ne pas Je confondre ? Pour toute ré- 
ponfe; lettre de cachet, qui l’exile à Noion; 

& le Regiftre ne paroît point. O que la 
violence eft impuiffante , mais qu’elle eft 
•vifible! 

! LVIIL ■ . . . ' . 

Refit i injttjie écouter les Evêques appofaus. 

Tout de meme: pourquoi .défendre aux 
huit Evêques depropofer leurs difficultés , fi- 
' non parcequ’il eft plus facile de leur fermer la 
bouche & de les exiler que de leur répondre.^ 

• Je veux qu’ils foient dans l’erreur & foibles 
' dans la foi : quel eft dans ce cas le precepte 
R 0 m.i 4 .de l’Apôtre: Traittexjy dit-il, avec douceur 
*• celui qui ejl foibledamlafoif ^ prèuez,gar“ 

> de à ne pas vous laijfer emporter à descontejla- 
tions a des difputes : c’eft-à-dire : traittez- le 

charitablement, foulagez fes fcrupules , é- 
eoutez fes difficultez , tâchez de les refon- 
dre ; fur tout point de chaleur. 

L’e/prit 
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t L’erprit de domination n’a jamais été l’ef- 
prit du chriftianifme. Le prince des paf- 
teurs, Jefus-Chrift lui même la défend cx- 
prelTement. La douceur & l’humilité font 
les deux grandes leçons qu’il a domrées & par 
fes inftruélions & par Ton exemple r II nedif- 
fHtera ^< 7 /»^,avoitdit le Prophète, //i/p criera 
point ; ilpropojèra U jugement aux nations ; mais 
il ne le fera point triompher par la force jafc^u'a 
ce tju'il vienne, & qu’il arme l’univers pour 
combattre les infenfés. Le premier des Pa- 
pes, entrant dans cet efprit , défend toute 
domination, meme fur le troupeau, Non^-^^^ 
dominantes in cleris; de parce que dans les 
Saints l’humilité n’eft pas dç ftile, peu con- 
tent de prendre la qualité de ferviteur des 
ferviteurs de Dieu , il la prouve par toute 
fa conduite. Avec quelle humilité foufFre- 
t-il la correétion que lui fait S. Paul? Mais 
avec quelle charité s’abbailTe-t-il jufqu’àren- 
dre compte de fa conduite aux fîmpxles fidè- 
les de Jerufalem? Il n’avoit rien fait que par 
un ordre particulier de Dieu lorfqu’il étoit 
allé vers le Centenicr Corneille. Cependant 
il lui fuffit que fes enfans foient bleffés, pour 
fê croire dans l’obligation de les fatisfairc 
exadement fur leurs difficultés. 

Interdite au Pape fur fes propres enfans; 
la domination lui fera-t-elle permife à l’é- 
gard de fes freres ? Quel droit act-il de leur 
commander en maître? Il eft leur aîné , fa 

M 3 fol- 
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follicitude eft plus générale & jJus cfeodue, 
il ell le chef du college épifcopal. D’ail- 
leurs les Evêques ont avec lui s même hon- 
neur & même puifTance, fart confortio fra- 
Sti hênoris ^ fotejiatis. S’il eft Printe tem- 
porel, qu’il exerce le jugement fur Tes fu- 
jets, il le peut; mais cette qualité n’ajou- 
te à Tes droits aucune prééminence dans l’E- 
glife. Nous n’y connoiflons perfonne félon 
‘•Cor. J. Ja chair, dit l’Apôtre mvimus 

JècHnSim carnem. Comme nos Evêques^ 
peuvent fe tromper, il peut errer. lui même* 
Çct article a été défini par deux. Conciles 
œcuméniques» & le Pape eft plus coupable 
de refufer de s’y foumettre y que les Evê- 
ques ne le font de ne pas fe foumettre à fon ' - 
Jugement. 

Mais je fiippofe pour un moment qu’ils 
fe font trompés dans l’affaire préfente , & 
que le Pape a de fon côté tout le droit inaa- ' 
ginable. Les voilà précifément dans le cas 
où S. Auguftin fuppofe S. Cyprien par rap- 
port au Pape Etienne, dans l’affaire de là ré- 
baptization. Or ce faint Martyr fe crut-U 
obligé de fe foumettre au Decret d’Etien- 
ne, & S. Auguftin le blâme-t-il de ne l’a- 
voir pas fait ? Remarquez bien lès paroles r 
Comme on ffalleguoit à S. Cyprien que la 
coutume , dit S. Auguftin , & qu’on ne 
l’appuioit que fur des autoritez peu propres 
à faite impseffioafur une ame de ce cara(âê- 

re,^ 

i : i;.:d b/ 
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jét eptiltHS mùveretwr anima talis: (ces auto- 
ritez, defenjtones, n’étoient alTurément que 
fe Decret du Pape Etienne > car on ne fait 
point qu’il foit intervenu du temps dé S, 
Cyprien d’autre jugement que celui-là.)) 
Qu^en arriva- t-il? Certes, continue S» 
Augufi:in,ce grand homme ne crutpas qu’il 
fût digne de fa gravité d’abandonner fcsrai- 
fons. Elles étoient faufles, mais on ne lui 
en montroit pas la faufletéj & pendant 
qu’on ne fe mettoit pas en devoir d’y ré^ 
pondre , il ne le crut pas obligé de leur pré- 
férer une coutume qui n’étoit pas encore 
fulBfamment autorifée: NoLuit vir ffravijjî- 
mus rationes fuAS, etfinonveras, qmd eum. 
latehat , fèd lamen non vitdas-, ajferta nondUm 
eonfuetudini cedere, S. Augurtin loue en 
mille endroits la fermeté de S. Cyprien danS' 
cette conjonéture, & foutient que toute au- 
tre conduite eût été peu digne de la gravité 
épifcopale. Le laint Martyr avoit ‘néan- 
moins contre lui , de l’aveu de S. AuguftiH, 
la coutume, & l’autorité d’un Pape : qu’eût- 
il donc feit, & qu’en eût dit S. Aiiguftin, 
fi fbutenu de laTradition, S. Cyprien n’eût 
eu qu’à fe défendre de l’autorité du Pape 
Etienne.^ Or voilà précifément quelle eft ' 
aujourd’hui la condition de nos Evêques. 

Je vais plus loin, & je les fuppole aufli 
notoirement dans l’erreur que les Calvini- 
flês & les Luthériens; qu’ils me pardonnent 
. ' M q; cette' 
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cette odieufe fuppofition. Je n’y ai reGours. 
que pour démontrer l’injufte violence qu’on 
leur fait, & je ne les fuppofe dans l’erreur' 
comme Calvin , qu’en fuppofant le Pape 
aufli infaillible que le Concile de Trente. 

' AfTurément je ne croi ni l’un ni l’autre. 
M^is enfin pouflbns l’hypothefe jufques là. 
Qi-ielle fut autrefois la conduite du Concile 
de Trente à l’égard desCalviniftes ? Refufâ- 
t-il de les écouter ? Engagea-t-il les Princes 
à leur défendre de paroîtrei* Qui ne fait le 
contraire/* 11 écrivit de tous cotez pour les 
inviter à fe rendre au Concile, à* venir pro- 
pofer leurs difficultcz. Il leur ouvrit les 
chemins, défendit à qui que ce fât^ de les 
inquiéter, fit expédier les fauf-conduits les 
plus amples. Et des Evêques , juges natu-, 
rels de la doflrine, n’auront pas la liberté 
que l’Eglife accorde aux hérétiques les plus 
déclarés/. On leur défend de propofer leurs 
doutes, on interpofe l’autorité du Prince 
pour les en empêcher ! Non, Dieu lui-mê- 
me n’en ufe pas de la forte: & dans fes Ecri- 
tures il invite Ifraël coupable à fes yeux de 
parler, s’il le peut, pour fa juftification, 
Narraj fi «juîd habes m jufiificeris, L’in- 
juftice & l’erreur appellent à leur fecours la 
force & l’autorité, parce qu’elles font trop 
foiblcs pour fe foutenir : mais la juftice & 
la vérité font tout à la fois trop genereufes 
& trop puiflfantes pour confentir à partager 
' . - avec . 
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avec quelqu*autre les travaux du combat ôc ' 
^honneur de la victoire. - 

Et pourquoi l’aimable vérité craindroit- 
elle de fe montrer & de paroître danis toiiC 
fon éclat? La lumière eft fa force; l’erreur 
feule trouve fa fûreté dans les tenebres dont 
elle s’envelope. O^icomitte fait le mal hait 
■ la lumière, il ne s'approche point de la lu~ 
miere , dit Jefus-Chrift, de peur qu'elle ne 
le convainque du mal qu'il fait : mais celui 
qui fait la vérité vient a ta lumière , afin que 
fis œuvres fiient découvertes , parce qu'elles font' 
faites en Dieu, C’eft la vérité qui parle , & 
qui Juge aujourd’hui entre le Pape & les 
Evêques oppofans. Dénuée de tout appui» 
mais aflez puiflante par elle meme, la vérité’ 
ne demande qu’à s’expliquer. Soutenue de 
tout le crédit imaginable , l’erreur fuit de- 
vant Ton ennemie, & refufe le combat, parce 
que fa défaite efl: certaine. 

Après tout, dequoi' s’^git-il/* D’une’ 
Conftitution qui d’abord a révolté & qui' 
•révolté encore tout le monde chrétien. C’eft 
fur une Conftitution de cette nature que 
huit Evêques prennent le parti de demander’ 
.'des explications qui lèvent le fcandalc des 
’fîdéles, & qui ferment la bouche aux en- 
•nemis de l’Eglife. Ils les demandent avec- 
toute la douceur imaginable & peut-être 
n’en ont-ils que trop marqué.- L’honneur 
^ la fureté de l’Eglife vouloient qu’on déi-- 

M. J. non-- 
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noncât le Pape au Concile œcuméiiqüéj Sc 
qu’on l’y pourfuivît dans les formes ; jat 
mais Pape ne l’a fi bien mérité, & peut-être,, 
fl l’on eût pris ce parti , Rome eûc-elle été 
beaucoup moins fiere» S. Bafile,qui la con- 
noilToit bien, avoit pour maxime qu’il ne 
falloit point plier devant elle quand elleagif- ~ 
foit avec hauteur: Ne preceris, quoniam vir 
gji fitperbus. Et l’Eccléfiaftique nous aver- 
tit expreffément de prendre garde à ne pas^ 
nous humilier avec excès devaht rhorame 
fuperbe , de peur que nôtre humilité ne 
tourne à n^re confufion r NoU ejfe humilit 
in japientia tua , ne humiliatus in ftultitiam 
fedwaris. Quoi qu’il en foit , on a cru que 
par la voie de la douceur Rome enfin ren- 
trée en elle-même fourniroit quelque moien 
de la tirer du mauvais pas où les Jcfuites 

Vont engagée. - 

On le fouhaittoit de tout Ton coeur , Ist 
voie des Explications parut naturelle- (Dieu 
le pardonne cependant à qui l’imagina , car 
elle eft évidemment impraticable par rap- 
' portà laGonftitution.^ N’importe, on î’à 
prife t & , bien loin do (avoir bon gré à 
des Evêques qui par condefcendance ont 
porté les ménagemens à l’excès, Rome pour 
toute reconnoiflance nous renvoie des injus- 
tes pour eux , & s’epuife en éloges pour 
elle-même. '.Mais dej injures ne prouvent 
ïLen> & ces éloges nous fcandalifeot , pa^ 

ce 
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tt ï|ti*ils laiffent après tout fa Conftitution > 
telle qü’clle eft. Elle nous effraie, à force 
de nous dire que fa Bulle eft claire. Nous 
voulons pour fon honneur qu^elle ne le foit 
pas. 

Politique, comme elle eft, elle dèvroit en-' 
tendre ce langage, & chercher dans les ou- 
vertures qu’on lui donne par charité, quel- 
'que biais pour fauver un honneur qu’elle a' 
mérité de perdre avec juftice. Peut-être ne 
favons-nous que trop ce que nous devons 
penfer de la clarté de fa Eulle : mais le dé-» 
faut de clarté , qui dans toute autre rencon- 
tre eft un défaut capital dans une régie de 
foi, eft aujourd’hui la feule reffource qui 
nous refte pour nous difpenfer de flétrir la’ 
fîenne. Que ce foit fa ftute, ou la nôtre, 
nous la prions de vouloir bien croire que 
nous ne l’entendons pas. Et foit pour fon 
propre interet , ou par charité pour nous y 
(lequel des deux, il n’importe) nous la 
conjurons d’écouter avec patience ce que 
nous avons à lui dire,& de nous expliquer 
ce qu’elle a dit ; car les enfans de lumière' 
n’adorent que ce qu’ils connoiffent.. En un» 
mot , ce n’èft pas un panégyrique de fa 
Conftitution , mais des explications qu’on 
lui demande. Le plus grand mal de fa Bulle' 
fcroit affurément d’être fi claire qu’ij fût 
impoflîble de lui en donner,- Qu’elle en* 
donne donc de bonnes , fuppofé qu’èlle le- 
M (?• 'puif" 
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puifle î qu’elle écoute nos difficulté I de 
qu’elle y fatisfalTe; nous lui donnerons alors 
tous les éloges que la bienféance&Ie refpeâ: 
des hommes devroient l’obliger à s’épargner. 
Jufqueslà fa conduite s’élève en témoigna- 
ge contre elle même , G/oria ejus plus qukm 
forütstdo ejus 'y fes hauteurs prouvent fa con- 
fufion ) fes menaces fon impuiflânee & 
fes cris fa propre foibleffe. Elle n’implore# 
le bras des Puiffances , que parce que le bras 
de la vérité lui manque j elle n’eft fi pro- 
digue de louanges pour elle même & d’in-? 
jures pour autrui « que parce qu’elle eft dé- 
nuée de bonnes &folides raifons pour la dé- 
fenfe de fa caufe. Rome ne refuferoit pas'" 
de parler, fuppofé qu’elle eût quelque cho- 
fe de bon à dire; & H les difficultés de nos 
Evêques , au lieu de l’accabler , dévoient 
retomber fur eux-mêmes j elle ne deman» 
deroit qu’à les entendre. 

LIX. 

CoHcluJton. de' ce parallelle. 

Concluons; & fi l’on prend la peine de. 
raffemblerici les réfléxions .que nous venons- 
dè faire fur la foibleffe de l’JEpifcopat , fur' 
le'génie , le crédit & les intrigues de ceux ' 
qu’on fait être à la tête de l’affaire préfente;. 
fur l’injuftice des intrigues qui l’ont con- 
duite 
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i ;duit€ à fa fin , & fur la violence marquée 
i . par les traits les plus éclatans, la conclufion 
n’eft pas difficile. 

, Sur le nombre* nulle comparaifon des an* 

ciens Conciles de Rimini , de Sc^ucie , & 
de Conftantinople, à cette affcmblée qu’on 
nous donne aujourd’hui pour une des plus 
I norabreufes fe fait vue en France y & qui 

i! n’étoit après tout qu’une affembléc de qua- 

rante Evêques convoqués tumultuairement 
i par les ordres de la Cour. Mais je veux 

' qu’4 ces 40. on ajoute encore tous ceux 

qui, depuis l’affemblée tenue, ont accepté 
fes. deliberations, en conféquencc des ordres 
. ^ précis qu’ils en ont reçus de la part du Roi^ 

’* comme on ne trouvera tout au plus que 
cent Evêques qui fc fpient déclarés pour la 
Bulle, qu’eft-ce que tout cela par rapport 
j, à cette Ê)ule de Pafteurs qui fouferi virent 
autrefois la formule de Rimini?. • ■ , 

I L'erreur fut fouferite formellement par 
I plus de douze cens Evêques , tant de ro- 
rient que de l’Occident. A l’exception d’un. 

!_ très petit nombre , dit S. Grégoire de Na- 
I zianze, qu’une providence particulière con- 
!i ferva , comme un germe pretieux & corn- 
' me une femence néceffaire pour faire refleu* 
j ririfraël, tous ou prefque tous cédèrent au- 
I temps: Si PERPAü cos excipias, omnes aut 
pene omnes tempori obfecuti JUnt, Retranchés ' 

1 du corps des Pafteurs un Hilaire? un Acha-r 

M 7 nafe,- 
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mfe, & quelques Evêques de ce êaraêïerèj 
les meilleurs & les plus faints ne fe diflingu^ 
rent de la foule que parce qu*ils cédèrent 
avec un peu plus de difficulté. Toute la 
différence qu’on remarqua , dit S. Grégoi- 
re» c’eft que les uns encrent plutôt , les 
autres plus tard. D’ailleurs tout plia fans 
exception » & l’Eglife prefque fans reffoup- 
ce vit alors fe déclarer contre elle , je ne dis 
pas les Evêques ignorans dont le grand' 
nombre effraioit autrefois Grégoire de 
Nazianze; je ne dis pas les Evêques de 
Cour , que ce même Père appelle des Euri- . 
fis toujours flottans 4 tout vent de doSlrine | 
je ne dis pas cette eTpccé d’hommes dont 
il parle avec tant de mépris, graves ^ 
compofi's perfomages très propres pour l'Epifio^ 
pat fi la tête ^ le jugement ne'toient la par- 
tie ejfentielle ; mais elle vit avec douleur 
fes meilleurs Evêques entraînés par la fou- 
k fe laiffer aller au torrent : Ea res plû- 
tes è nobis invites aliotpui viros in firaudem 
mpulit, 

■ Avant qu’on arrêtât la formule de Ri- 
mini, le Pape Libéré avoir déjà fouferit cel- 
le deSirmich plus criminelle encore, & dans 
k Concile compofé de plus de 400. Evê- 
ques raffcmblés de tout l’Occident , dès le 
prémier choc, à l’exception de vingt qui pa- 
rurent réfolus ï tout fouffrir plutôt que d’a- 
bandonner la confeffion de Nicée , tout k 
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jrefte fut renverfé. Entre les vingt qui dcr 
meurerent fernaes,les plus diftingués étoient 
Servais de Tongres & Phébade d’Agen ^ 
deux des plus grands Evêques de nos Gau- 
les. On les avoit regardés, après S. Hilai- 
re , comme les plus zélés défenfeurs de U 
confubftantialité du Verbe , & les colom- 
nes les plus fermes de l’Occident : ces co- 
lomnes toutefois furent renverfées , & par 
leur chute elles eiKraînerent ceux que leur 
éxemple & leur autorité avoient jufqu’alors 
retenus dans leur devoir. Ce qui fait dire 
à Vincent dcLérins que prefque tous lesE- 
vêques del’Eglife Latine cédèrent à la vio- 
lence , ou furent furpris par la fraude ; Prth' 
pe cm^is latini fermonis Epifiopii, Foiblefle 
humaine. Ces grands hommes que les me- 
naces trouvèrent toujours intrépides ne fe 
défendirent que très peu de temps contre les 
follicitations engageantes de leurs confrères 
tombés. A leurs pourfuites fe joignirent 
les careflfes de Taurus, à qui l’Empereur 
avoir promis le Confulat s’il pouvoir obli- 
ger les Evêques ï convenir d’une profefliou 
de foi uniforme. Les négotiations où cet 
habile médiateur eut l’adrelfè d’engager ceux 
qui lui parurent les plus fermes , les efpé- 
rances d’une paix folidc qu’il leur fit entre- 
voir s’ils voüloient confentir au tempéra- - 
ment propofé par Urface & Valens; quel- 
ques précautions qu'il leur permit ^ prenr^ 

dre 
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dre pour mettre à couvert la foi de Nicée * 
pendant qu’ils abandonnoient fa confe(Iion> 
précautions toujours inutiles quand on corn- 
pofe avec un plus fort que foi j & que fai- 
je ? Tout ‘cet attirail de politique ,&ce- 
manège qu on nous vante fi fort, ne fervit 
alors, comme il ne fervira jamais en matiè- 
re de religion, qu’à réunir dans une prèvarii- 
cation commune l’irreligion , l’ignorance , 

& la lâcheté avec le mérite même & la ver- 
tu: Ea res phtres inviBos alioqui viras i»frau*‘ 
dem impulit. La défeétion fut généralcrl’Oc- ' 
cident fur ceci n’a rien à reprocher à l’O*- 
rient , & l’Orient à fon tour ne peut le ' 
glorifier fur l’Occident. L’Univers fut ef- l 
fraie, dit S. Jérome, de fe trouver Arrien 
& ce n’eft pas feulement une ''partie de l’E- ' 
glife, dit Vincent de Lérins, qui devint la 
proie de l’erreur , pendant que le refte gar- 
doit le filence, ou par défaut d’attention , j 
ou parce qu’on n’étoit pas alTés inftruit du ' 
point de la difpute i prelque toute l’Eglilê J 
fut fouillée du dogme nouveau : Non jam i 
portimculam quandam fed totam pariter Ec» 
cîejtam, , - i 

Ces faits font conftans ,• les plus connus 
& les plus circonftanciés de toute notre hi- ' 
ftoire ; mais après des faits de cette nature ; 
fe peut-il qu’on nous prOpofe aujourd’hui 
l’acceptation de cent Evêques ? Et quelle i 

acceptation enqorc i. JVl^is n’importe. Se - i 

peutr 

* I 

J . 
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peut-il, dis- je, que fans autre examen , ofi 
nous propofe leur voix & le filence du refte . 
des Eglifes, qui de notoriété publique n’ont 
pris aucune part à ce qui fe paflTe parmi 
nous, comme un argument décifif& com- 
me un arrêt irrévocable équivalent à la dé- 
cifion d’un Concile œcuménique Cette 
prétention eft-elle foutenable, pendant qu’on 
n’oferoit dire qu’il eût été permis d’accep- 
ter durant les troubles de l’Arrianifme ces 
formules facrileges que ces Evêques fouferi- 
voient en foule , & pendant que nous ho- 
norons comme nos plus grands faints ce 
petit nombre d’Evêques fidèles , & cfes 
Confeflcurs de tous les ordres qui refuférent 
conftamment d’accepter ce qu’avoient fouf- 
crit prefque tous les Evêques du monde, 
chrétien f 

Oppofant nombre à nombre, autorité pour - 
> autorité, fans doute il s’en faut du tout au tout 

I que nous ne foions en mêmes termes ,• mais je 

• . fuppofe que nous y foions. Avons-nous 

dû compter fur un miracle ? Il ne falloit 
rien moins pour nous garantir aujourd’hui 
la fermeté du plus grand nombre des Pa- 
fteurs. Nous ne fommes ni meilleurs ni* 
j plus faints que nos pères ; & fi jamais les 

• fecoufles dont ils nous ont appris que l’E- 

I glifo peut être quelquefois agitée , ont dû 

I . réduire au petit nombre les défenfeurs de la' 

I ' Ycrité; ü jamais l’ébranlement a dû renver-j 

. - - - - - - (gç 
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lier le grand nombre ; & par confisquent fî 
le plus grand nombre n’eft jamais par lui 
même» indépendamment des circonftances , 
un argument décifif; c’eft aflfurément dans 
un temps comme le nôtre » puilqu’en effet 
il s’en faut beaucoup que i’Églife n’ait au- 
jourd’hui les mêmes reflburces qu’elle avoit 
autrefois contre ces temps de tentations & 
d’épreuves. - 

Du côté de l'Epifcopat, quelle différen- , 
ce ! Je doute qü’on ait le courage de com- 
parer nos Evêques aux Evêques du fiécle 
le plus floriffant del’Eglife. Du côté des 
conjonâures du temps , la difficulté da(^ 
lembler les Evêques des païs différens j le 
peu de commerce que les Eglifes entretien- 
nent les, unes avec les autres ; Tordre & 
la difcipline des jugemens eccléfiafliques 
dont OH a presque perdu lefouvenirj les 
évêques eux mêmes dont la plupart mé- 
coonoiffent leurs droits» & qui dans les païs 
d’obédience fe regardent comme les fimples 
Exécuteurs des Decrets des Papes ; les pré- 
sentions monftrueufe's de la Cour Romai- 
ne, qu’on a portées jufqu’aux derniers ex- 
cès y &qui, lî Terreur vient de là» nous 
laiffeot prefque (ans reffource contre fes entre- 
prifes ; la nomioation des Evêchés entre 
les noains.des Princes féeuHers, & dès-là 
même à la difpofîtioo de leurs favoris ; 
tout cela ne fait-il pas fentir aux moins 

atten;- 
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attentifs, que fi, pour me fervir descx'* ' 
preffions de S. Grégoire de Nazianze » • 
tout eft à craindre de la part des Evêques , 
lorfqu’une fois l’autorité des Rois fe trouve 
entre les mains de perfonnes capables d’en a*^ 
bufer, jamais exception ne fut mieux fon j 
dée que la nôtre , & par conféqucnt jamais . 
le grand nombre ne fut moins décifif. 

Quelle qu’ait été l’autorité de Confiance 
dans l'Empire Romain, cette autorité n’étoic - 
pas affurément ni plus chère, ni plus refpec- ^ 
table, ni plus propre à faire imprelfion fur 
les efprits que celle du Prince qui nous gou- 
verne. Et quels qu’aient été les favoris fur 
lefquels S. Grégoire de Nazianze rejette le 
trouble & le defordre où l’Eglilé tomba de 
fort temps, parce qu’ils abufoient indigne^ 
ment contre elle de la eonfiancedont le Prin- 
ce les honoroit , je doute que jamais Tau- 
torité des Princes ait été entre les mains de ' 
perfonnes plus propres quelesjefuites à cet- 
te efpece de facrilége. Qui ne connoit, di- 
Ibit autrefois le bon Père Valérien Capucin , 
la puilTante tirannie qu’ils éxercent par touti 
Chacun en parle avec exécration mais per- • 
fonne ne fe croit aflfés puilFant pour s’y op- 
pofer. 

Et pendant qu*bn les voit à la tête d’u- 
ne affaire , après qu’ils ont eu l’adreflè d’y; 
engager l’autorité du plus grand Roi du 
monde > . on. nous oppofe le grand nombre 

d’Evê- 
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' d*Evêques qui fe déclarent pour eux ; mais 
ce n’eft pas le grand nombre qui m’étonne ' . 
ici; ce qui me furprend, c’eft qu’il ne foit " 
pas encore plus grand. Non, quelesPro- 
teftans ne difent pas que le Dieu tout-puif* 
fant a abandonne fon Eglife ; mais qu’lP- 
raël dire, parce qu’il eft vrai : Si le Seigneur 
n’étoit au milieu de nous; s’il ne veilloir lui 
même fur l’Eglife ; s’il n’eût arrêté la fu- 
reur des plus dangereux ennemis qu’elle ait 
jamais eut; s’il n’eût diffipé léurs complots; 

& fi , contre toute efpcrance , il n’eût 
fôutenu le petit nombre qui combat encore 
• pour la vérité , il -y a déjà du temps que 
[’Eglilê ne feroit plus r Nijt quU Dominni 
trot in nobis-idicat nunc l/raël, 
fmntu erat in nobis Le torrent devoit 

tout entraîner , & le nom du Pape joint à 
d’autorité d’un puilfant Roi-, ce qui ne s’efl: 
‘jamais trouvé daîns un temps d’épreuve, étoit 
. uir poids qui naturellement devoit écra- ' 
fer tout ce qu’il rencontreroit. . 

A juger des chofes félon les apparen- 
ces., :1c déluge de ces- eaux devoit nous 
fiibmerger; & fr nous palfons le torrent i 
reconnoiffons que , fans le fecours de Dieu , 
nous n’aurions pu réfifter à fa violence. 

Sa proteéUon fur fon Eglife ne peut être 
plus marquée ; lui feul fait de grandes 
chofes; & quelquefois il permet que tout 
Ibit contre, lui , . afin de prouver à tout 
^ : l’Unir 
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TUnivers qu’il eftlui feul plus grand ^ plus 
fort, & plus puifTanc que toutes chofes. ^ 

Mais , fans entrer dans toutes ces dif- 
cuflîons , veut-on juger tout à coup de 
• l’impreffion que doit faire fur nous ce. 
grand nombre de Pafteurs qu’on nous 
oppofe avec tant de confiance ? Que la 
violence celTe , ou qu’on ait le courage 
de lui réfifier; que chacun dife naturel- 
lement ce qu’il penfe de la Confiitution 
du Pape, & je fuis afTuré qu’il n’y a 
perfonne qui ne fente diftin< 5 tement que 
les ennemis de la vérité rougiront de leur 
folitude. J’en appelle fur ceci non à la 
bonne foi, elle n’a que faire de mes ré- 
flexions pour favoir ce qu’elle doit juger 
de l’aâPaire préfente mais j’en appelle aux 
défenfeurs mêmes de la Conftitution. 
Que nous prouve, toute leur conduite ? 
Malgré qu’ils en aient , leur défiance le 
trahit par les précautions. Celui qui 
marche dans les voies du Seigneur, mar- • 
che avec confiance, parce qu’il marche 
Avec fimplicité , 'dit le Sage ; mais les 
alarmes accompagnent toujours celui qui 
fait le mal: Fortitudo Jim^licis via Demi- 
ni , pavor autem his qui operantur ma~ 
Inm, 

Si les défenfeurs de la Bulle font [en 
,e£Pet affurés du grand nombre ; que ne 
lailTent-ils les affaires aller leur train ? Pour- 

1 quoi 
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quoi tous ces mouvetnens pour empêcher 
qu’on n’i^clate ? Que n’abandonnent-Hs à 
leur fort ce petit nombre d’hommesque tout 
le corps de l’Eglife accable f Que ne fe dé- 
chargent-ils fur le public du foin de leur en 
faire bonne juftice? D’où vient qu’une ou 
deux perfonnes qui fe montrent les effraient 
& les déroutent f Pourquoi nous craignent-ils 
fifort ? Pourquoi les^raignons-nous fi peu f 
Çmmodo p€rfieiHat$4r mus mille y autduofH- 
gent decem miüia ? N’eft-ce pas parcequ’ils 
feritent bien que leurDicu les a abandonnés, 
& qu’il les a comme vendus & livrés entre 
nos mains? Nonne ideo <^uia T>eu4 fueu ven- 
didit ^^eos j^ Dominns conclftjit illos ? Que leur 
conduite s’accorde mal avec leur difcours! 
Ils ont, difent-ils, toute l’Eglife poureux, 
élle fe déclare en leur faveur i & cependant 
toute leur application' eft d’empêcher qu’el- 
§e ne parle avec liberté. Ils nous reprochent 
notre petit nombre; & leurs prodigieux ba** 
taillons ne fauroient les tranquiHtfer. Ils fé 
glorifient'de la -fidélité de leurs troupes; -9c 
•pour un moment ils n’oferoient les abai>- 
donnerà elles mêmes. Quelle contradic- 
tion, &jque prouve le grand nombre dans 
'ces conjonéluresjfinon que l’iniquité abon- 
de, que la foi diminue, que le mal eft ex- 
‘ trême ? Une troupe infidèle peut-elle don- 
ner aumenfonge une autorité qu’il n’a pas? 
Et que découvre la multitude des coupa - 

, ^ blés > 
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ties, finon la grandeur du mal;qui fait le 
fujet de notre douleur & de nos larmes ? 

• Qu’on n’oppofe donc plus cette multitu-^ 
de, ou, fi on nous l’oppofe encore, répon- 
dons que nos pères ont autrefois foutenu 
cette épreuve ; que par leur éxemple ils 
nous ont appris à la foutenir; qu’un même 
événement demande de nous même condui- 
te; que réxemple qu’ils nous ont donné feni 
devant Dieu notre juge , s’il n’eft aujour- 
d’hui notre r^le. Ne cherchons point de 
prétexte pour nous tromper; comme ils ne 
manquent pas aujourd’hui , il ne man- 
quèrent pas autrefois. S. Grégoire le re- 
marque expreflément : On ne parloit , dît 
il , dans ces Conciles sjste de la nécejjtté de rap» 
peller tontes chofes au Jiile le plus éxoB de la 
Théologie t ^ ces grands mots étoient une amor^ 
ce poser les dupes. Ges prétextes remportèrent 
fur le plus grand nombre, comme fls l’em- 
porteront toujours lorfque les paffions fe 
mettront de la partie. Ils furent autorifés 
par la foule des Pafteurs, mais la lâcheté de 
ceux qui les cmploierent ne les juftifia ja- 
mais aux yeux des Saints. Ils verfoient des 
torrens de larmés, dit S. Grégoire, fur la 
multitude des prévaricateurs ; ils plaignoient . 
les grands hommes que la tentation renver- 
fa, mais parce qu’ils les plaignoient & qu’ils 
pleuroient fur eux , ils n’avoient garde de 
, les imiter; L’encre toujours prête, & T accu- 
. fateur 
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^teur derie leurj parut une foible excufe 
pour des hommes à qui la foi n*a été don- 
née que pour vaincre le monde» & le petit 
nombre de Pafteurs fidèles , comme il fut 
alors toute la reffource & toute la confola-: 
tion de l’Eglife , leur parut auffi la feule 
voix qu’ils dévoient écouter» parce qu’elle 
feule, rendoit éxadement le témoignage de 
la vérité. . ; : ; . : . ■ 

Environnés de cette nuée de témoins» 
dégageons nous de tout ce qui nous appe- 
fantit & courons par la patiepee dans la 
carrière qui nous, eft ouverte, ILnous fe- 
Toit ^onteux de ne pas foutenir avec coura- 
ge une tentation qii’Hs auroient à peine re- 
gardée comme une épreuve légère. S’il s’en 
faut du tout au tout que.lepréjugé du grand 
nombre ne (bit auffi fort pour, nous qu’il 
devoit l’être pour eux , il n’eft pas inutile 
de remarquer ici que nous avons du côté 
de l’Aftedont on demande l’acceptation, un 
lecours qu’ils n’ayoient pas. ' 

On ne peut douter que la faute; des Pè- 
res du Concile de Rimini n’ait été très con- 
Jfîdérable ; cependant il ne s’agifToit après 
tout que de la fimple fuppreffion d’un ter- 
me qui pouvoit abfolument avoir un mau- 
vais fens. L’abus que les Sabelliens en a- 
voient fait, & qu’ils en faifoient encore tous 
les jours, étoit public & notoire. On fe 
contenta de le fupprimer , on ne le flétrit 

point; 
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point; il ne s’agifToit que d’une expreflSoa; 
cependant cette fimple fuppreffion a été re- 
gardée par toute l’Antiquité comme une pré- 
varication indigne. Il s’agit aujourd’hui» 
non d’un terme feul, mais de cent-une pro- 
pofitions, dont plufieurs font prifes de l’E- 
criture , ou du moins éxaôement équiva- 
lentes à fes expreflions ; la plupart font les 
exprelEons les plus folemnelles & les plus 
communes des Pères de l’Eglilê. Un grand 
nombre fe trouve comme confacré dans le 
langage le plus commun de la piété. Non 
feulement on les fupprime, ces propofitions, 
mais on les hétrit de la manière du monde 
la plus indigne. L’abus qu’on craint & 
qu’on prétend faire fervir de fondement à 
la cenfurey eft non feulement imaginaire & 
chimérique, mais même infoutenable & dé- 
menti par l’Auteur qu’on calomnie indigne- 
ment. Si donc ce fut autrefois un crime de 
confentir à la fimple fuppreflGon duConfub- 
ftantiel, comment pouvons-nous regarder 
aujourd’hui l’acceptation d’un Aâ:e qui 
porte fur le front l’erreur , l’injuftice & la 
calomnie? Certes y fera trompé qui voudra 
l’être; la lumière brille de toute part, mal- 
heur aux ténèbres au milieu defquelles elle 
luit, & qui ne veulent pas la comprendre. 
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Xlhjim 4 craindre» vaine défMte 9 différew:e 
inutilement alléguée pour élueier Cinduéliote 
qu*on vient de propojèr. 

Mais l’amour du repos &de la tranquil- 
lité nous féduit, & la peur eft un fophifte 
d’autant plus dangereux qu’elle ne manque 
jamais de couvrir fa pâleur d’un mafque de 
raifon qui nous éblouit * & nous empêche 
de voir fa contenance déconcertée. Je n’en 
veux d’autres preuves que la vaine défaite 
par laquelle on croit éluder l’indudion que 
je viens de propofer. Il faut qu’elle foit 
bien prelTante,' puifqu’elle ne laiffe à la ti- 
midité d’autre reffource que celle-ci ; Il eft 
vrai, dit-on , que le grand nombre des Paf- 
teurs peut quelquefois abandonner la vérité; ' 
mais du temps du Concile de Rimini , on 
avoit devant foi le Concile de Nicée , & 
l’on n’a rien de femblable aujourd’hui. A- 
vant que de finir cette dilTertation , répon- 
dons à cette miférable difficulté. Je l’au- 
rois négligée, fi je n’avois apperçu que la 
vérité gagne toujours à répondre 'aux diffi- 
eultez qu’on lui propofe. , 

' LXI. Pre^ 

\ 

I 
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LXI. 

• «« « ' 

"Première Répmjè, La Sfference ne prouvé 
' * rieny quand elle firoit aujjî réelle qu'elle efi 
' imaginaire, • ' 

: Car I. fuppofant la différence en quef^' 
tion aufli réelle qu’elle eft imaginaire, je de- 
mande fî ce que fit le Concile dé Riminî 
étoit mal en foi, ou ne l’étoit que par rap- 
port au Concile de Nicce ? Le dernier eft 
K abfolument infoutenable. Danr ce cas tou- 
te la faute des Evêques qui fignerent fon' 
formulaire, n’eût été qu’un fimple défaut 
de refpeét pour un , Concile précèdent ; & 
ce n’efl là néanmoins que la plus legere dé 
leurs fautes. * A peine les Saints la relevent- 
, ils, & dans le paffage que j’ai rapporté de 
S. Grégoire de Nazianze, ce Dodeur n’en, 
dit pas un mot. Leur crime capital fut de 
fe prêter à l’erreur par leur dilîîmulation & 
par la fupprelîion d’un terme emploié à ex- 
primer le dogme catholique, & que nulle 
raifon n’obligeoit à changer, Suppofons 
pour un moment qu’il n’y eût point eu de 
Concile de Nicée , du que le Concile de 
Rimini l’eût précédé. Dans ce cas feroit- 
il vrai que la prévarication de Rimini eût 
dû être la régie de notre foi ? Et la fimple 
inverfion des temps fcra-t-elle du Concile 

N 2 ■ " de ' 
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^ielUmini un Concile œcuménique* &du 
Concile de Nicéeun Concile prévaricateur? 
Cette pcnféeeft extravagante. La prévarica- 
tion dcELimini ne dépend doncnullement.de 
fon oppofition avec le Concile de Nicég. Cet- 
te oppofition l’aggrave * je l’accorde : mais in- 
dépendamment de cette oppofition, l’iniquité 
de Rimini n’en eût été nimoins conftanteni 
moins rédlcî & par conféqueqt nous la donner, 
comme la raifon de la conduite que les Saints 
fe crurent obligés de tenir dans cette oqca-, 
^on , c’eft précifément nous donner .pour 
raifon ce qui ne l’eft pas , Non caujk pre 
caufa. Dites,, fi vous voulez , qu’ik avqient 
une preuve de plus ; mais quand elle leur 
eût manqué, puiCque le formulaire de R.U 
mini étoit injuftc en lui même indépendam-, 
ment du Concile de Nicée , ils n’en auroient 
pas été plus excufablcs en l’acceptant. En 
un mot, vous ne pouvez conclurre quelque 
chofc de cette différence qu’en raifonnant de 
ia forte : 

.Sans l’autorité du Concile de Nicée l’obli- 
rgation de foufcrirc le formulaire de Rimi- 
ni étoit indifpenfable , & par conféquent s’y 
foûmettre n’eût point été prévariquer. 

Or quoique nous foions d’ailleurs en mê- 
mes termes fur tout le refte,il y a cette diffé- 
rence entre nous & les Saints qui refuferent de 
l’accepter, parce qu’ils en regardèrent l’ac- 
Ceptation,comme une impiété: il y a,, dis* 
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jè, cette différeHce, qu’ils avoient le Concw 
le deNicée, & que nous ne l’avons point. 

' Donc la parité ne conclud rien. Et ce 
qui dans le quatrième fiécle eût' été pour 
eux un crime , nonobftant le grand nom- 
bre qui l’autorifoit, eft devenu' aujourd’hui' 
d’une indirpenfablc obligation pour nous, 
JepafTela mineure; la majeure eft-cllc 
Ibutenable? Une injuftice eft une injufticef 
(bit devant, foir après un Concile; & le 
Concile précédant ou ne précédant pas, peut 
bfen la rendre plus ou moins fenfible , mais 
ne fauroir faire d’un crime une bonne ac- 
tion , & d’une confeflion facrilége une cort^ 
fcllîon de foi. 

« • txrr. 

Séc^ndé Répoajê. Suppofant toujùters cette dtf^- 
■ férence , f objeélion retombe JUr elle même^ 

2'. Suppofant’ toujours cette diflFércirce, il 
cft'évident que pour en concliirre quelque 
chofe en votre faveur, il faut établir ce prin- 
cipe: Toutes les fois que le grand nombre 
des Pàfteurs fe déclare pour une confeflion' 
de foi , la régie eft (Ûre, & dans toutes cir- 
conftances , même de violence , de trou^] 
ble, &c. le grand nombre ne peut errer,, 
à moins qu’il n’y ait eu un Concile précè- 
dent, Mais ce principe eft-il certain ? Je 

N J. di^^ 
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dis même eft-il vraifemblable ? Et forcé de 
reconnoître par f évidence des faits que- le 
grand nombre des Pafteurs peut quelquefois 
accepter une faulTe confeffion de foi contre, 
la décifion d’un Concile œcuménique, fur 
quoi vous fonderez-vous pour établir cette ■ 
régie qu’il ne le peut auparavant? .v, ; 

, N’aiant aucune promeffe pour cela ni 
- dans TEcriture, ni dans la Tradition , vous 
ne pouvez appuier le principe quelur la na-^ 
ture des chofes. Mais n’eft-elle pas direc- 
tement contre vous ? Et fi , malgré l’éviden- 
ce de l’autorité,, le grand nombre des Paf-, 
teurs a pu dans un temps d’épreuve a^n-^ 
donner la vérité > décidée- même dans uih 
^ Concile œcuménique > n’eft-il pas encore 
plus naturel , fuppofé' le cas de l’épreuve, 
qu’il l’abandonne, lorfqu’il n’aura pas à fou- 
tenir le poids d’une fi formidable autorité? 
Infiftez donc fur la prétendue différence, la. 
confequence retombant fur vous vous acca-^ 
ble. ît fi dans le fiecle le plus floriflânt-de 
l’Eglife, dans un temps fi voifin du Con- 
cile de Nicée; à l’exception d’un très petit 
nombre , fi perpAucos excipUs , l’Epifcopat 
renverfé fubit la loi du plus fort concluez, 
que dans un fiecle comme le nôtre, le grand 
nombre des Pafteurs eft encore une régie 
plus équivoque, fi nous trouvant d’ailleurs 
en mêmes termes , il eft vrai qu’ils n’aient 
pas eu ccffitre eux une , femblable autorité. 



) 
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qui vrai-femblablement eût fait impreffion 
fur quelques-uns. Mais eft-il vrai que fur 
Gc point nous foions en termes différensî 
lliufîon. 

LXin. 

Troifteme Réponfi, 

\ 

; ;Je répons 5. que le cas cft précifémcnf lo' 
même , . & plus fort encore. Pour le prou- 
ver, je ne demande qu’un principe. C’efi: 
que la condamnation d’une propofition em- 
porte néceffairement avec elle la condamna- > 
tion de foutes les équivalentes. Le princi- 
pe eft évident, & le nier c’eft fe jouer de læ 
bonne foi publique. Quand on condamne 
une propofition, cen’eft pas le Ton des pa- 
roles que Ton condamne, mais le fens qu’el- 
les préfentent à l’efprit. L^s fons par eux 
mêmes font incapables d’erreur & de vérité,' 
l’affirmation de l’une ou de l’autre ne peut 
tomber que fur les jugemens qu’ils expri- 
ment. Et par conféquent, de deux propo-^ 
fîtions qui préfentent même idée & meme 
Jugement, qui condamne l’une, condamne' 
cflentiellement l’autre. Pour prouver donc 
que nous fommes par rapport à' la Confti* 
tution en mêmes termes que l’étoicnt les 
Pères de Rimini par rapport au Concile de 
• . Nicée,. je n’ai qu’à faire voir que le Pape a 

N 4. con-i 
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condamné dés propofitions exaftement 
équivalentes à des propo(îtions de l’Ecritu- 
re & des Conciles œcuméniques. - Je le 
prouverois de huit ou dix : mais je me bor- 
ne à deux exemples , l’un du Concile de 
Trente, & l’autre de l’Ecriture. 

I., Exemple, 

« C’éft la propofition de la foi , dont }*ai 
déjà parlé. Voici la propofition du Con- 
cile ae Trente. 

La foi y dit le S. Concile, eji le comment 
cernent du falut , le fondement ^ la fource de 
toute jujlification, 

' Et voici celle du P. Quefnel que la Bul- ' 
, le a condamnée. ~ * 

La foi ejl la première (Us grâces ^ la Jour* 
ce de toutes les autres. 

Il feroit inutile de remarquer ici que ces 
'deux propofitions font précilément .les mê- 
mes que celle de S, Auguftin rapportée en- 
core dans l’Ordonnance. ^ 

La foi eJi la première des grâces eÎF celte qui 
M obtient toutes les autres, 

. L’identité des trois eft fi fenfible que 
nos Prélats acceptans n’ont pu marquer 
d’autre différence entre les propofitions de 
S. Auguftin & du Concile de Trente d’une 
part, & celle du P. Quefnel de l’autre, fi- 
non que les deux premières font d’un Père . 



flfc la veriti ÀÀM VT.gÜ^., 
de rEglife & d’un Concile y & i’aütre des 
Réfléxions morales. Tirés la de ce Livre»- 
ces trois propofitions font la meme, de leur 
aveu. Condamner l’une j c’eft donc con- 
damner les deux autres. Or la Bulle qu’ils 
ont acceptée, comment la condamne-t-elle? 
Dans tout écrit, dans toute bouche, & de 
quelque maniéré qu’on la propole, fi ce 
n’eft peut-être pour la combattre. Il eft 
donc confiant, de leur aveu , que la Bulle 
condamne une propofitiwn qui prife en elle-^ 
même efi efientiellement du Concile de 
.Trente, & que les Evêques acceptans ont 
reçu cette condamnation. 

Ceci efi en vérité trop clair, & j’auroîs- 
droit de conclurre fur ce premier exemple.- 
Mais comme'il y a des perfonnes qui refu- 
fent de s’en tenir à l’aveu des Evêques accep- 
tans , pouffons à bout la timidité la plus- 
opiniâtre , & démontrons l’identité des 
propofitions. par le détail & l’examen des 
termes.- 

Premièrement , le terme de /w dans les- 
trois efi le même. 

a. Ces termes Premkr fondement , com-^ 
mencement , fource , principe , font aflurc»- 
ment termes fynonymes dans toutes les lan- 
gues, & la diférence ne peut être là-. 

3. Refie donc le terme de Grâce qui' 
(ê trouve le même dans la propofition duP. 
Qijefnel, & dans celle de SiAuguftin.r' 

N 5 mais- 
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mais qui ne fe trouve pas à la vérité dans le* 
Concile de Trente» au lieu duquel nous- 
trouvons celui de toute jufiijkation , omnis 
jusTiFicATioNis. Il n’y a donc nulle 
diférence dans les trois propofitions , fi elle 
n’eft pas là, & toute la queftion fe réduit 
à favoir d’où le S. Concile a pris le com- 
mencement de la jufiification. Lifons donc», 
voici les paroles du chapitre V. ” Le faint 
5, Concile déclare de plus , que le com- 
5, mencement de la juftification dans les 
adultes fe doit éprendre de- la Grâce 
yy PREVENANTE dc Dieu pat Jefus-Chtifi»- 
5» c’cft-à-dire de fa vocation , par laquelle, 

,, fans qu’il y' ait aucuns mérites dc leur 
5, part , ils font appellés,* dc maniéré qu’au- 
„ lieu de l’éloignement de Dieu dans le- 
,» quel ils étoient auparavant par leurs pé- 
„ chés, ils viennent à être difpofés par la ' 
ÿ, GRACE qui les exc ite & qui les aide ». 
Déclarât praterea fanÜa Synodus ipjîus jufli* 
fcationis exordium in adultis , a Deo , per 
Chriflum Jefum ^ præveniente gratia 
fwnendum ejfe , hoc efi ab ejus vocationer 
ijua nulUs eorunt exiftentibui meritis vocofi^ 
tur: ut ejui per peccata a Deo teverfî erant 
per ejm excitantem atcjue adjuvantem 
G R AT I AM , ad convertendum Je ..... difpo^ 
nantur^ 

Ces paroles font précifes & le lâint 
Concile y déclare, qu’il fait entrer dans 'ce 

qu’ii 
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<qu*il appelle la juftifîcation , tant les grâces 
excitâmes & qui préparent à la juftifîcation,- 
que celles qui nous rendent aâruellement 
juftes, c*eft-à-dire en un mot toute grâce;- 
car il n*y en a point qui ne foit donnée pour 
exciter l’homme à la converfîon du cœur’ 
pour fa juflnfication ; Exordi/twjujlificatio- 
ms fumendum efl a vocatiene y per ejas 
excitantem atcjtte adjftvantentxGK atiau ad^ 
fui jtijiificationen^ (idvihi) difponuntur. 

Or de tout ceci refulte cette demonftra-- 
rion dans les formes. 

Par le V. chapitre le Concile déclare 
que toute grâce entre dans l’ordre de la ju- 
ftification , puifqu’il prend le commence-' 
ment de la juftifîcation, de la première gra-- 
ce qui appelle l’homme : Déclarât jufiifiea’^ 
ttonis exordium a vocatione fumendum ejje. 

Or par le chap. 8. il déclare que la foi 
eft le principe , la^ fource , le fondement de 
toute juftifîcation. 

Donc par le Concile de Trente, la foi eft: 
le principe & le commencement de toute’ 
grâce ; & nier cette vérité , c’eft’ nier dans 
le chapitre huit ce que le Concile établir 
dans le chapitre cinq. 

Je ne faurois donc que louer la bonne foi- 
des Evéqties, qui n’ont point chicané fur' 
le terme de grâce & de juftifîcation*, parce- 
qu’ils font en effet une même chofe. iVlâis ,- 
tout ceci fuppofé comment juftifîer l’ac— 
N- 6 ceptation» 
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ceptation qu’ils ont faite d’une condamnï- 
tion qui retombe diredement fur le Conci- 
le de T rente > lequel nous donne fi propo- 
fition pour un article de fcM, fondé dans nos 
ILeritures , & foutenu de la voix unanime 
de l’Eglife? Raportons les paroles du Con- 
cile : Quand donc t apôtre dit , que C homme 
ejl juftifié par la foi i ces paroles doivent être 
entendues en ce fins y qui a toujours e'ie celsti^ 
que l^EgUfe Catholique et un conjintement géné~ 
ral & perpétuel a tenu y & a fait entendre aux 
fideles y /avoir que nous fimmes eût s être jujip- 
fés par la foi i parce qu*eu effet la foi est 

LE COMMENCEMENT DU SALUT Dft 
l’homme» le FONDEMENT, ET LA RA- 
CINE DE TOUTE JUSTIFICATION. CÙnP 
vero jipojîolus dicit jujlificari hominem per fi- 
dem é" gratis, ea verba in eo fènfu inteüigen- 
da fmtyquem perpetuusEccUfiaCatholicacon» 
finfiu tenuit ^ exprefft, ut fiUicet per fidem 
ideojufiificati elicamur, quia Fides efi huma- 
na falutis initium , fundamentum ^ radix 
' omnis jufiificationis. La prévarication ne peut 
être plus fenfîble. 

Dirés-vous que le ferme de fo i la Jufti- 
fie, parce que dans un livre de morale ce 
terme eft pris dans un autre fens qu’il ne 
l’eft dans un livre dogmatique ? Je le veux.- 
Le terme Confubfianthl dans les livres des 
Sabelliens n’étoit-il pas certainementemploié 
dans un fens différent de celui du Concile de 

Nicée? 
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Nîc'ée? Et l’abus que Paul de Sanrozatesen 
avoitfaic, n’eft-il pas infiniment plus cer- 
tain, que celui que peut avoir fait le P; 
Qjiefnel du terme de foi ? Je retorque donc 
votre difficulté contre vous , & vous bats 
de vos propres armes. 

Quoique le terme Consubstantie?; 
eût un fens impie dans la bouche des Sabel- 
liens, les Evêques de Rimini n’ont pu le con- 
-damner, parce que le Concile de Nicée l’a- 
voit confacré pour exprimer la Divinité du 
Verbe j & quelque grand que foit le nom- 
bre des Pafteurs qui fe prêtèrent à cette pré- 
varication , c’étoit un crime d’y entrer 
parce qu’on avoit devant foi le Concile de 
Nicée. 

Donc , -quand H feroit certain que le P.’ 
Quefnel auroit abufé du terme de foi dans 
fa propofition , c’eft un crime au Pape de 
l’avoir condamné, un crime aux Evêques 
d’en avoir accepté la condamnation ; & , 
malgré leur grand nombre , c’eft un crime 
à nous d’y fouferire , puifque nous avons 
tous le Concile de Trente devant nous. 

Prenés garde que ma propofition coo- 
cliid, quand l’abus feroit certain: mais, s’il 
efl: douteux , s’il eft imaginaire, fi la con- 
damnation qu’on a faite de la [propofition 
eft indépendante de cet abus prétendu, que 
peut-on dire d’une pareille condamnation ? 
Of voilà précifément où nous en fommes. 

N 7 ~ L’abus 
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*abus efl douteux. On na fondé la 



conjecture que fur ce que ce terme fe trou- 
ve emploie dans un livre de morale » où » 
dit-on , la foi fe prend pour la foi claire & 
diftinCte en Jefus-Chrift : mais fur quoi 
cette prétendue diftinCtion eft-elle apuiée?' 

L’abus eft imaginaire. Dans le Concile' 
de Trente le terme de eft auffi peu re- 
ftraint que dans le livre du P. Quefnel. Sup- 
pofé donc qu’ifpût avoir deux fens,& qu’il 
y eût de la faute à ne pas le reftraindre , Ia‘ 
faute feroic toute entière du côté du Con- 



cile. Car, s’il faut parler exactement , l’ex-- 
aCtitude eft infiniment plus nécelTaire dans 
un livre dogmatique & fur tout dans les 
Actes d’un Concile , que dans un livre de 
morale. Ce ne peut être une -faute à un 
livre de morale de parler comme un Conci- 
le , mais ce peut en être quelquefois une 
très grande dans les ACtes d’un Concile de 
parler comme un livre de morale. 

•• Enfin, ce qui eft plus criant encore , la 
Conftitution condamne la propofition indé- 
pendamment de cet abus prétendu , puif-- 
qu’en effet elle la condamne en elle même , 
indépendamment de tout fens d’Auteuri/f<** 
m qmcmque ilUs aut illarum aliquam 



K 



II. Exemple. 



Pour le iecotid exemple > je choifis la 

propolî-- 
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^opofîtion 58 , que nos Evêques ont mis 
AH' nombre de celles ejH*ils ne prennent f as laintlmS: 
peine d'explüjtier ,, parce , difent-ils , e^ue le • 
venin en ejl Jt fenjtble, quon n'a pas cru iju' Ü ïurlaûni 
fut befoin ni de preuve ni d'eclaircijfement poser 
le faire apercevoir , même au commun des fi^ 
déles. Attendes vous donc à voir quelque 
monftre que je vais vous préfenter. Le 
voici. 

Quelle bonté de Dieu d! avoir ainjî abrégé 
la voie du falut , en renfermant tout dans la 
foi ^ dans la prier e ! 

Si c’eft là une propofition dont le vemu 
faute condamnons i.Jefus-Chrift, 

qui l’a prononcée. C’eft à la foi qu’il ré- 
duit fimplement l’ceuvre que Dieu deman- 
de de nous. Que ferons-nous , lui difoient 
autrefois les Juifs, pour faire les œuvres de 
Dieu? U œuvre de Dieu, leur dit-il , e/l que 
vous cmyés en celui qu'il a envoié. Hoc ejl 29. 
opus Dei ut credatis in eum quem mift ille. 
Remarqués que les Juifs avoient demandé 
quelles étoient les œuvres opéra , & que 
Jefus-Chrift leur répond, t œuvre-, opus» 
e’eft de croire en moi , pour nous faire en- 
tendre que tout cft renfermé là dedans. 

2. Condamnons faint Paul : La propo- 
fition qu’on nous donne ici pour une pro- 
pofition /s venimeufi qu*il ejl inutile de Pex- 
fliquer même au commun des fidèles, eft pré- ■ 
cirémectr non|une propofition mife en palV 

lântî 
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font , mais la thefe du chapitre X. de J 
tre aux Romains. . S. Paul y aiant diftin^ 
sué deux fortes de juftice ; fune qui vient 
de la loii Tautre qui vient de la foi , la feu- 
le qui donne le falut , celle que l’Evang^ 

• apporte; voici fes paroles: 
mtftre de la jttflice vient de la Jot f Ne 
me dites tas que l' affaire efl au^deffus de vo^ 
elle efi dans votre cœur & dans votre bouche : 
(paroles du I^euteronome,' que S. Paul ex- 
plique ainfi tout de fuite.) CeU efl vras de 
la foi aue nous vous prêchons y parce que fi vous ^ 
tonfeffés de bouche que Jefus-Chrifl efl U Sau- 
veur, & fi vous croies de cœur que Dieu Pa^ 
réfujcité et entre les morts, vous feres fauve. ^ 

' Car on croit de cœur pour êtrejuflifie y & on 
confeffe de bouche pour être fauve.- Cefi pour- 
quoi t Ecriture a dit : Tous ceux qui croiront ' 
en lui ne feront point confondus , & tous ceux ' 
qui invoqueront le nom du Seigneur , front 

"^*fe^’ne fai fi le venin de ceci fauw aux 
veux, mais je fai bien que la concluriQn& 

le raifonnement de S. Paul font evidens-oc 
palpables. Son deffein eft de prouver con- 
treles juifs,- que la juftice qui rend l hom- 
me aereable i Dieu n’eft pas celle qui vient 
des oeuvres extérieures, mais celle qui part 
du- principe intérieur de la foi ; & pour les 
convaincre pas les Ecritures, voici fourai- - 

fonnement.. . ^ i 

Prenes- 
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Prenés garde» leur dit-il» aux exprefilons 
de l’Ecriture , & remarqués les bien* Que 
vous dit-elle » quand elle vous parle de ce 
que vous avés à faire pour vous rendre agre-] 
ablcsàDieu? Ecoutés, continue S. Paul» 
comment MoiTé parloit autrefois au peuple -- 
- dans le Deutéronome. ” N’allés pas me 
9, dire, leur difoit-il , que les commande- 
)) mens font difficiles; il ne s’agit ni depa& 

)» fer les mers» ni de monter au ciel, ni de 
,» fonder les abîmes : encore une fois l’af- 
„ faire n’eft pas au-defTus de vous, elle eft 
,» dans votre cœur & dans votre bouche , 

,, c’eft-à-dire, tout fe réduit aux fondions 
9, de l’un & de l’autre , Propè ejl verhum in' 

,i corde tno ^ ht ore tuo. De là S. Paul for- 
me fon raifonnement : Par l’Ecriture » leur 
dit-il, tout fe réduit là, tout eft renferme 
dans le cœur & dans la bouche , & voilà 
ce que je ne me lafTe point de vous dire : 

Hoc ejl verbum jidei tjuod fradicamus. Car- 
quelle eft la fondion du cœur, & la fonc- 
tion de la bouche ? La fondion du cœur » 
c’eft la foi, la fondion de la bouche, c’eft 
la confeffion: C’eft pouquoi , continue S. 
Paul, l’Ecriture dit en mille endroits, que 
quiconque croit, fera fauvé , & que celui 
qui invoque le nom du Scigneurne fera point 
confondu , paroles qui ^déterminent diftinc- 
tement la confeffion dont parle S* Pauf , à 
l’invocation, ou à la prière* 
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S’il n’eft^donc pas vrai que la voie du< 
falut Toit renfermée dans Ja. foi & dans la 
, prière» que deviennent la thefe, le jaifon- 
nement) les preuves» & la conclulion de S. 
Paul \ Voilà ce qui m’étonne icL Qu’on 
eût condamné une propoHtion.qui fût en 
termes formels dens l’Ecriture > j’en ferois- 
beaucoup moins fürpris« & nous en avons 
des exemples » mais qu’on ait condamné 
une propofition qui n*^eft autre chofe qu’un 
précis d’une dodrine raifonnée, établie ' 
prouvée par S. Paul, & non feulement ap- 
puiée de Ton autorité, mais qu’il appuie lui 
même de toute l’autorité des Ecritures » à 
laquelle fe réduit toute prédication , Hoa 
ejl verbmn fidei qnod pradicamns » l’affaire y 
dit-il » cft dans votre cœur & dans votre 
bouche» Prope efi verbnm in corde tuo ^ i» 
ore tuoy ce qu’il explique lui même de la foi 
& de la priere; qu’on ait, dis-je, condam- 
né cette propofition à Rorae»& qu’on nous 
la donne en France pour une propofition fi 
manifeftemènt criminelle , qu’il eft inutile 
de l’expliquer , en vérité une pareille préva- 
rication fait demander aux plus tranquilles , 
s’il refte encore de la religion dans le. 
monde. 

Mais,dira-t-*on»la propofition ne dit pas 
un mot des oeuvres » & c’eft dans ce fens 
qu’on la condamne. A cela je réponds 
quatre chofes toutes peremtoires. 
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1. C’eft dans ce fens> dites- vous, qu’on 
a condamné la propodtîon. Qui le fait? Du 
moins falIoit*il prendre la peine de nous le 
dire. Mais à quoi bon ? Le venin en e/l 

' finfible-,tjtt il neji pas befom de preuves ni dé én 
claircijjemens pour le faire. fintir, ntème au 
commun des fidèles. Une propofition que 
S. Paul établit & prouve fort au long ! 

2. Le P. Quernel , dites-vous , ne dit pas 
un mot des oeuvres dans fa propolîtion. 
Paul en parle-t-il? lui même en a-t-il 
parlé dans la (îenne ? Si le fîlence des oeu- 
vres eft un crime dans le P. Quefnel, &rend 
là propolîtion fî notoirement hérétique qu’il 
eft inutile dcc. déchargez donc votre zele 
fur les trois, & condamnez avec lui S. Paul» 
Sc la SagefTe éternelle , qui du moins peur 
cette fois devroit vous avoir appris» qu’on 
n’eft pas obligé de dire toute vérité dans une 
propofition. Etes^vous plus fages & plus 
prudens qu’elle? 

5. Le P. Quefnel n’a pas dit un mot de? 
œuvres ,, mais en quelle confcience avez- 
vous pu fuppofer qu'il a voulu les exclur- 
rei’Lifez doncce même chapitre dont vous 
avez pris la' propofition , & du verfet 21. 
paflez au verfet 5 S. dont voici les paroles r 
Quatre chofes,.- dit le P. Quefnel, font la re- 
conciliation y un changement de coeur efr de 

vie marqué par de dignes fir^s de penitence*. 
Ces paroles ont-elles befoin de commentai., 
- 
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rc? Mais vous n^étiez pas obligez, me di- 
rez-vous, à chercher dans le P. Quefnel ce 
'qui pouvoir le juftifier; il eft vrai , car il 
falloir' abfolumenr le condamner , ainfi' le 
porroienr VGS ordres ; mais aviez^Vous de 
même accepré la Conftirution fans la lire? 
Je ne veux qu*elle pour jüftifier lè Pi Quef- 
nel de cerre calomuieulê irripuration. Le 
moien de fuppofer que la foi donr il parle 
exclue les oeuvres , lorfqu’on ^ lû dans làf 
cinquanre & unième ppopofition 'condamnée 
par la BuHè , que là foi ne juftîfie que lors 
qu’ellè opère , Ftdes juftifîcat(jHÂndo optramrt 
C*eft'un travail qu’on devroir entreprendre 
de jüftifier le P. Quefnel par la' Bulle mê- 
me, & l’execution n’en feroit pas difficile; 
Car cette excellente pièce a été dreffèe avec 
tant d’art , qu’elle ne choque pas moins le 
fens commun par fes contradiÀions , que la 
religion par fes erreurs. Cet exemple en 
eft: une preuve convainquante, il y en' a da 
moins vingt de même ef^ce. 

’ 4» Le P. Quefnel , dites-vous , n’a pas 
dit un mot des oeuvres : donc il les exclut; 
La confèquence eft injufte & démentie en 
mille endroits par TAuteur, & diftinfte- 
ment dans une des propofitions rappor- 
tées dans la Bulle: mais, s’il n’en a dit 
mot dans i^ropofition, non plus que Je» 
fus-Chriflr« S* Paul dans les leurs , c’eft: 
qu’en <ffet il n’ai a pas dû parler. Dans la 
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propofition du P. Quernef) comihe ^ns 
celles de J. C. & de S. Paul , il ne. s’agit 
précifémentque de ce qui eftelTenciellement 
nécelTaire , de ce qui ne peut être fuppléé) 
de ce que Dieu demande abfolument» de ce 
à quoi fa b<^é a réduit ^ tdrregé la voie du . 
Jilutt qu’il pouvoit à titre de juftice char- 
ger de telles conditions qu’il lui auroit . 
plu. 

. Or n*eft-il pas de foi que 'les. œuvres ne . 
font pas nécelTaires > de cette efpéce de né- > 
cel&té \ N’eO;-il pas certain que les facre- 
mens ne le font pas eux mêmes, lors que la 
foi;& la priere peuvent ly fuppléer..?N’eli-cç . 
pas là ce qu’enfeignent tous les Théolo- 
giens du monde, quand ils diCent qu’au dé- 
faut du Sacrement , le dedr du Sacrement . 
fuffitf Pourquoi cela l Sinon parce qu’il 
n’y a que la foi & la confeffionsc’eft-à-oire 
l’invocation ou la priere, qui foient nécef* 
lâir'es de cette efpccc de néceffité qu’on ap- 
pelle nécedité demoien; & par conféquent 
n’efli-ilpas certain» que par une très grande 
miféricorde de notre Dieu, la voie du falut 
a été abrégée Sc renfermée dans ces deuxl 
choies, la fai tér la priere ^ Prope efi ver» 
hum tuum in corde tm ^\in ore tuo? 

. Voilà pourquoi ni f, C. ni S. Paul, ni 
le P. Quefnel n’ont point parlé des œuvres, •- 
parce que c’ed un article de notre foi, que 
. c’eft dans la foi , comme dans la priere , que 

U 
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la voie du fâlut a été ret^ermée^ reeluitt» 
édnregéc, Toutriç refte pouvant être fuppléé, » 
& n*étant indirpenrablement nécelTaire que; 
dans' la préparation du coeur ; ^préparation) 
ciTentieUement renfenpée dans la foi meme y' 
comme le P. Quefnel le marque dans la pro- 
polîtion cinquante-deuxième de la.Bulley^ 
7Î9MS Its éuares moiem de fMut ^font renfermés 
dans U foi, comme dans leur germe ^ dans , 
leur fèmence. - De là s’enfuit-il ' que les œu- 
vres ne foient pas néceffaires? Non fansdou-* 
te» mais feulement qu*elles ne Je font pas’ 
comme une choie à laquelle ait été redsüte, ' 
êe dans laquelle foit renfermée la voie du fa- ^ 
lut : ce qui eft de foi. 

’ Là Bulle a donc manifeftement condam- • 
né, & nos Evêques ont condamné avec el- ‘ 
le, une propofition du P. Quefnel qui n’eft 
pàs de lui , mais de J. C; & de S. Paul , 
propofition que cet Apôtre établit fort au 
long dans fes Epîtres, & dans laquelle il a> 
renfermé tout l’Evangile , 'Hoc eft verbum- 
fidei quod pradicamus prope eft verbum i» 
corde tuo ^ in ore tUo. Et fur quoi la con- 
damnent-ils ? Sur une imputation qu’on nous 
lailTe à deviner, qui retombe fur l’Evangi- 
le & fur S. Paul , fuppofé qu’on 'la paife,' ‘ 
& qu’on ne peut foutenir que par une con- 
fequence injufte en elle même, démentie par> 
l’Auteur, & dans la Conftitution j fans 
compter que » fi la propofition ne dit pas 

ce • 
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ce qu’on voudrait qu’elle eût dit »c’eft qu’en 
effet elle n’a pu le dire fans, bkffer la foi» 
Qu’on nous dife après cela , que nos i Evê- 
ques ont fauvé la religion par leur Inftruc- 
tion Paftorale» qu’on nous vante la folidité 
de ce monument étemel de leur zélé & de 
leur amour pour la paix,’ & pour la confer- 
vation de la vérité, qu’on cherche quelque 
différence entre leur conduite & celle des 
Evêques deRimini: pour moi toute la dif- 
férence que jy trouve, c’eft que les derniers . 
ne bleflerent qu’une définition de foi , au 
lieu que nos Evêques en ont du moins blelTé 
deux, & je le prouverois ici de dix , fî je 
ne me reprochois depuis longtemps la loi^ 
gueur de cet ouvrage. 

• t 

EXIV. 

I 

* * 

Ottairiéme Régonfe abrégée. 

Mais, pour trancher & couper court à 
toutes ces différences prétendues, je demande 
enfin , fi l’Eglife fubfiftoit ou ne fubfiftoit 
pas du tems du Concile de Rimini? On n’o- 
feroit dire le dernier, ce feroit abandonner nos 
àrgumens de perpétuité, fondés furun6Tra- 
dition confiante &non interrompue. Il faut 
donc néceffairement reconnoîtré- l’Eglifè 
fubfifiante dans un temps oh prefque tous 
lesPafieurs fe prêtèrent à l’iniquité, Siper^ 

pan^ 
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foftcosexceperist omnestempm obficuti pmt» 
MaiS) par rapport à TEgLire » fubitfter & . 
être viHble, c*eft une même chofe. Il faut 
donc nous trouver dans les temps les plus 
obfcurs de l’Arianifme» non feulement une 
Eglife fubfîftante > mais encore un témoi- 
gnage aâuellement fubfîibnt & vifîble par 
lui-même» tel» que tout homme pouvoir 
le voir» & ne pouvoir le méconnoître que 
parfa^ute. Or que fait à ceci la différen- 
ce prétendue du Concile de Nicée » tenu 
trente-cinq ans auparavant f Je veux qu*elle 
ait été pour les hdéles un furcroît de lumiè- 
re dans les temps d’obrcurctffementqui fui- 
virent les malheureux Conciles de Sirmich , 
de Seleucie» de Rimini & de Conftantino- 
ple. Cette différence touche-t-elle au fond 
de la queftion» & fait-elle qu’il ne foit pas 
vrai de dire qu’il y a des cas où le témoi- 
gnage toujours fubfiftant & toujours aéluel- 
lement vifîble dans l’Egüfe peut être réduit 
au petit nombre de Pafteurs fans rien perdre 
de fon autorité^ Au lieu d’ébranler le prin- 
cipe» la différence le confirme» comme on 
l’a remarqué dans la fécondé Réponfe. Elle 
eft doçic parfaitement étrangère à la ques- 
tion. Car fi le témoignage étoit vifible par 
lui même indépendamment du Concile de 
Nicée i il eft evfdent que par lui même in- 
dépendamment du Concile de Nicée» il ren- 
doit inexcufable quiconque refufoit de l’é- 

cou- 
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douter. Et par confequent reftc à chercher 
quel étoit ce témoignage , aboodonné par 
le grand nombre des Pafteurs, & touicfr'is 
aftuellement fiibfi liant & vifible dans le 
temps même que le grand nombre des Paf- 
teurs lui étoit infidèle. 

Or ce témoignage, où fubfilloit-il? Où 
les Pérts le trouvoient-ils dans ce tems d’ob- 
fcurciiïement& de trouble? Ils letrouvoient 
dans le témoignage public du corps de l’E- 
glife rendu par l’émotion & le foulevement 
des peuples. SanSiiores aares plebis qmm coy 
(U funt Jacerdotumt difoit S. Hilaire. Eo- 
dem motfé mn minima qmcjHe populi pars ab- 
YHmpitftr, dit S. Grégoire de Nazianze. Ils 
le trouvoient dans le petit nombre des Paf- 
teurs fidèles qui, pour me fervir encore des 
exprelfions de S. Grégoire de Nazianze» 
étoient une femence precieufe que la grâce 
de Dieu confervoit à Tfraël pour le faire re- 
fleurir, & qui faifant fuccéder à leur dou- 
ceur un courage intrépide & une fermeté 
qu’on n’en attendoit pas, étoient une preu- 
ve éclatante de la bonté de leur caufe. Ils 
le trouvoient dans la violence même , qui 
rendoit au petit nombre des Pafteurs Ta-, 
vantage & l’autorité que le grand nombre . 
avoir perdu, comme on le voit dans Vin- 
cent de Lcrins & dans S. Grégoire de Na- 
ziànze. Ils le trouvoient dans la vanité des 
prétextes que le grand nombre emploioit 

O pour 
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pour fa juftification / dans les équivoques 
afFedéesjdans les ambiguitez méditées, dans- 
la mauvaife foi fcnfible, dans lesn^ociations 
publiques, dans le violement des loix,dans 
rinjuftice des procédés. Enfin ils le trou- 
voient dans la contradiâion du langage , qui 
faifoit connoître à quiconque ne vouloir pas 
fe- tromper que tout le monde penfoit de 
même dans le fond , & qu’ainfi la différen- 
ce ne tomboit pas fur la fubftance de la foi » 
mais fur la fincerité de la confelîion. 



Et voilà dequoi répondre en paffant à 
l’impertinente difïkultédu Jefuite Anonyme -, 

dans fa Lettre à M. le Cardinal de Noailles. 

Son Eminence aiant dit qu’elle n’avoit avec 
fes Confrères aucune difpute fur la fubftance' 
de la foi, l’Anonyme prétend que M. le 
Cardinal eft donc condamné par fa propre . 
bouche. Mais où cet admirable raifonneur 
a-t-il vu qu’il fuffit de penfer une même 
chofe avec quelqu’un pour être obligé d’en, 
palfer par tout ce qu’il lui plaira fur l’expref- 
fion? Oui, fuppofé que fon procédé foit 
fihcére, & fon expreffion exade. Mais fî 
ce quelqu’un ne marche pas dans la fimpli- 
cité de l’Evangile ; s’il expofe faux, quoi- 
qu’il penfe vraij ou s’il diffimule , en ma- 
tière importante, des fentimens qu’il ne fau- 
roit expofer avec -trop de précifion , peut- 
on m’obliger à me conformer à fon langa- 
ge? Ce qu’il penfe me juftifie fans doute; 
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& fi j*en âi de bonnes preuves , ;è fuis en ' 
droit de Tappeller lui meme en témoignage ' 
contre lui même. Mais la duplicité de (on 
cœur & de Tes lèvres ne fera jamais la régie 
de mes paroles. 

C’efl: ainfi que les Saints appelloient ett' 
témoignage de la foi les Evêques mêmes 
prévaricateurs. Et c’eft ainfi que nous a- 
vons prouvé démonftrativement rinjuftice' 
criminelle de l’acceptation de la Bulle par 
les explications que les Evêques en ont 
données. S’enfuit-il de là que les faints E- 
vêques dévoient foufcrire à la prévarication- 
deRimini,ou que M. le Cardinal de Noail- 
les a dû fe conformer à l’injuftice de fcs Col- 
lègues.? Le [efuite Anonyme devoit-il ou- 
blier que, luppofé les faits avancés par Ton. 
Eminence, { dont je croi avoir démontré la 
vérité plus haut) il convient lui .même ‘de 
l’hereticité de la Bulle , & de la prévarica- 
tion dès Evêques acceptans? Or quels font 
ces faits? Le principal eft que les Evêques 
acceptans ont porté de la ConfHtution mê* 
me jugement que fon Eminence & le Pu- 
blic. Suppofé donc l’uniformité de fenti- 
mens, le jefuite avoue la prévarication des 
Evêques acceptans ; & , fuppofé l’unifor- 
ftiité de fcntimens , il prétend que M. le 
Cardinal devoir s’y conformer , au lieu 
que par fon principe il devoir conclurre di- 
redement le contraire. Vit-on jamais une 

O a pa- 
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pareille contradiftion f Mais Te contredire 
n’eft qu’un jeu pour cette efpéce de gens 
aufifi brouillés avec la raifon qu’avec la julH- 
cc. Leur divorce avecj’une & l’autre eft 
public. Deâerunt libellnm repficüi. Laiflbns 
les donc> & revenons. 

C’cft dans. tous ces différens témoigna- 
ges , & non dans le témoignage extérieur 
rendu par le plus grand nombre , que nos 
Pères trouvoicnt autrefois la voix de l’E- 
glife. C’eft donc là qu’elle eft encore au- 
jourd’hui , fi notre condition eft d’ailleurs 
la même, ■ , 

- :■ Lxv. , . . 

I • . 

I 

RecafituUt'm générale. 

Car pour reprendre en peu de mots tout 
ce que nous avons dit jufqu’ici : 

L’Eglife ne périt point. Bâtie fur les 
promeffts de Dieu elle a toujours fubfifté, 
& fubfiftera fans interruption jufqu’à la fin 
des fiecles. Voilà notre principe. 

Mais pour l’Eglife, périr, ou cefler d’ê- 
tre vifible, c’eft une même chofer puif^ 
qu’elle ne vit que par le témoignage qu’elle, 
rend à la vérité, & quelle n’eft établie que 
pour le rendre. 

■ Le témoignage de la vérité fubfifterà 
donc fans interruption dans l’Eglife , tou- 
-, J : jours 
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joufs public, toujours vifible, toujours tel 
que tout homme pourra le voir & ne pour- 
ra le méconnoître que par fa faute. 

Ce témoignage toujours fubfiftant dans 
l’Eglife doit être rendu dans l’ordre. Et 
c’eft'afin qu’il le foit, que Dieu a établi 
dans fon Eglife un corps de témoins qui for- 
ment ce que nous appelions l’autorité de la 
Chaire. 

L’Eglife, la voix de l’Eglife, le témoi- 
gnage de la vérité, l’autorité de la Chaire, 
font donc quatre chofes qu’il faut trouver 
fans interruption dans tous les temps. Et 
comme les portes de l’Enfer ne fauroient 
prévaloir contre l’Eglifc , il efl: impoûGible 
qu’elles prévalent contre fa voix , fon té- 
moignage, fa Chaire. 

• ‘ Donc tout ce qui périt, tout ce qui peut 
être fujet aux viciflîtudes du temps , tout 
ce qui n’eft pas de nature à fe foiitenir con- 
tre tous les efforts des portesde l’Enfer, n’efl: 
pas ce qui conftitue eflentiellement la voix 
derEglife, le témoignage de la vérité, la 
Chaire eccléfiaftique. 

Or le témoignage extérieur rendu par le 
plus grand nombre des Pafteurs n’efl pas de 
ce caraftére ,* & par les faits , par la confti- 
tution naturelle de l’Eglife , par l’autorité 
des Pères, par le confentement unanime des 
•Théologiens , & ce qui efl: plus que tout 
cela, par la parole même de Jefus-Chrifl:, 

O I il 
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il efl certain que le plus grand nombre des 
Parte U rs peut ceder quelquefois à la vio- 
lence. . , 

Il efl donc certain & dcmontr<^ que le 
plus grand nombre des Partcurs n^eft pas ef- 
fcntidlemcnt & fans dirtinflion, cette vpix, 
ce témoignage, cette Chaire qu’il faut tou^ 
jours écouter, qui ne varie point , & con- 
tre laquelle toutes les puifîànces de l’£nfer 
ne fauroient prévaloir. 

Cette voix, ce témoignage, cetteChaire 
Tubrtrtent néanmoins dans'lc temps même que 
Je grand nombre des Partcurs les abandonnent ; 
& CCS trois chofes, pour être abandonnées par 
Je grand nombre, n’en ont pas moins d'au- 
torité. 

Il faut donc dans ce temps-là mêraetrou^ 
ver une Chaire vifible, un témoignage vi- 
fîblc qu’on doit uniquement écouter , que 
le grand nombre ne juge point , mais qui 
juge & condamne le grand nombre. 

Or, fuppofant le plus grand nombre des 
Partcurs infidèle, il eft impoffible de trou- 
ver cette voix, cette autorité, ce témoigna/^, 
ge, fi ce n’eft dans la dépofition d’un petit 
nombre de Pafteurs reconnus fidèles par le 
témoignage de cette Lettre de Jefus-Chrift 
dont nous avons tant parlé, & qui n’eft pas 
elle même différente du corps de l’Eglife, 
JHanifeJlditi qttod epiflola ejfis Çhrijîi qua feh^ 
tur ^ legitur ab omnibus homkiibus, - 

Donc* 
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Donc t fuppofé la violence notoire & le 
cri de l’Eglife qui fe déclare contre une pror 
-feffion de foi qu’on lui propofe, quiconque 
-préféré le grand au petit nombre des Pa^ 
ileurs, eft un infenlé qui préféré la régie 
équivoque à la régie fûre ; un infidèle qüi 
ccoïK^e la voix des pa fiions au préjudice de 
la voix de lefus-Chrift ;• un hypocrite en- 
nemi de rJEpoufe , qui fous prétexte de lui 
être fidèle, fe prête aux complots de ceux 
,qùi la deshonorent. 

- Or la violence efi: publiqife & ne peut 
être plus marquée. Le foulevement des fi- 
dèles n’eft pas moins généraL Lf par fes 
détours, fes ambiguités , fes explications, 
le grand nombre des Pafteurs n’a pû s’em- 
pêcher de le feconnoitre & de le juftifier. 

Donc quiconque oppofê aujourd’hui le 
grand nombre des Evêques , le Ifuit au 
préjudice du .petit , n’a qu’à^ prendre pour 
foi la conféquence. précédente, C’eft. lui 
qu’elle regarde.. 

' . ^ 

Lxvr. . . 

‘ Cotidn/îon de cet Ouvrais,. 

Refufer d’accepter la Conftitution n’eft 
donc plus indocilité, mais foumiflîon àla voix 
-de l’Églife; & ce refus eft une fuite nécefi- 
'^re de l’ordre que Jefus-C^ift nous a 

O 4 donné 
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donné de lui obéir fans exception^ En 
effet » rappellant ici le principe que nous 
ayons établi dès le commencement de cet E- 
crit-, & reconnoiflant que TAnathême de- 
meure fur quiconque refufe de fe foumettre 
à la voix de celle qui jufqu’à la fin des fie- 
clcs fera la bafc & la colomne de la vérité ; 
mais avertis en môme tems que cette voix 
peut quelquefois être contrefaite , toute la 
queftion pour nous fc réduit à favoir quel- 
le eft aujourd’hui , par rapport à la Bulle , 
cette voix refpeftable , & ce témoignage fi- 
dèle > contre lequel perfonne ne s’eft jamais 
élevé fans crime. Sur ceci malheur à qui 
prend le change. Le témoignage peut être 
t)bfcurci:mais toujours préfent, toujours vi- 
, fible à ceux qui le cherchent dans la fimpli- 
cité du cœur, quiconque le méconnoît, ne 
le méconnoît que par fa faute. Car la pa- 
role de Dieu , dit l’Apôtre , ne peut être 
enchaînée, & la lumière ne peut être mife 
fous le boiffeau. Ces principes font incon- 
teftables : mais pour trouver tians le plus 
grand nombre deç Pafteurs cette lumière, ce 
témoignage, cette voix, il faut renverfer 
ce que nous, avons de plus confiant dans la 
régie de notre foi, & commencer à raifon- 
ner aujourd’hui fur des principes tout op- 
pofes aüx principes les plus communs , & 
les plus généralement établis pour la déci- 
fion de nos controverfes, La voix de l’E- 

glife , 
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glife n’eft donc pas aujourd’hui du côté du 
plus grand nombre ; & fi dans ces tems ob- 
fcurs de l’Arianirme , où prefque tous les 
Evêques fe prêtèrent à Terreur, quiconque 
fui vit la foule méprifa TEglife , & par con- 
féquent attira fur lui la maledidrion que Je- 
füs-Chrift a prononcée contre celui qui la 
> méprife ; s’il n’y eut alors de fidèle difciple 
de Jefus-Chrift que ceux qui demeurèrent 
inviolablement attaches au petit nombre 
de Pafteurs fidèles, qui, pour me fervir des 
exprelfions de Vincent de Lèrins , avoient 
été refervès pour foutenir l’honneur du fa» 
cerdoce & de Tèpifcopat , que la foule de» 

^ ^ prévaricateurs avoit flétri ; quiconque au- 
jourd’hui fur l’autorité du grand nombre 
des Pafteurs , accepte un ade que tout le 
corps de TEglife a fi publiquement & fi gé- 
' néralement réprouvé , méprife TEglife au 
lieu de Técouter, défobéit à Jefus-Chrifl: 
fous prétexte de lui être fidèle , & marche 
dans cette voie qui paroît droite à Thom- 
me , mais dont les iifues conduifent à la 
mort. Et voilà ce que j’ai cru devoir dire,, 
pour raffurer la foi des Amples, diflîper le» 
illufions de Tanwur propre , répondre aux 
déclamations des ennemis de la vérité, & con- 
fondre les vains triomphes des Protefbns* 

Si Ton y prend garde, les alarmes des pre* • • 
miers & Tillufion des féconds, les déclama- 
.tions des uns ôc les reproches des autres,. 

O S tou4f 
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tout cela n'eft appuie que fui* ûh feul 

meme principe. Or ce principe eft Faux»' 

& Je croi l’avoir démontré par tout ce 
que nous avons d’autorités les plus re- 
fpeé^ables en matière de religion. Je n’ai 
rien dit qui fie foit appuie fur le cgn- 
fentement unanime de tous les Théolo- 
giens. Et ce principe, que le plus grand 
nombre des Pafteurs peut dans un temps ' 
de violence abandonner la vérité, efl un 
principe fi commun , fi rebattu , fi né'- , 
ceflairc pour foutenir nos argumens de 
préfcription, qu’il eft inconcevable qu’on, 
nous oblige à le prouver. 

fe dis, à le prouver. Car fi l’on accor- 
de le principe, c’eft-à-dire, fi l’oft convient 
une fois que le grand nombre dès Pafteurs 
n’eft pas toujours une régie fûre ; ignore- 
t-on qu’il n’y a point de fophifme plus in- 
foutenable que celui que les Dialecticiens 
appellent à di^o fecundum quïd ad diélum 
.Jimpliciter , & qui confifte à conclurre fans 
exception d’ün principe qui n’eft pas vrai 
fans exception ? En un mot , ou le plus 
grand nombre des Pafteurs eft fanà excep- 
tion le témoignage alfuré de la vérité” , ou il 
ne l’eft pas fans exception. Si vous dites 
le premier , vous raifonnez aujourd’hui fur 
un principe démenti par tout ce qu’il yadè 
Théologiens dans lé monde :■ & lî vous di- 
tes le 'fécond, ce n’eft plus lur le principe 

, ' propref 
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prôprèmcnt parler, mais fur l’exception qu’H 
faut raifonner, en marquant les cas d’excep- 
tion ,• &en les difcutant cxaflement » après 
les avoir exadement définis. Or il n’y a 
pas un feul des cas d’exception qui ne foit 
démontré par les faits dans l’affaire préfente: 
Qu’on entaffe donc prétexte fur prétexte , 
on le peut , il eft inoui qu’on en ait man*- 
q\ié lorfqu’on a voulu fe tromper ; mais 
tout ce qui ne peut que nous éblouir fera 
quelque jour parfaitement inutile à notre ju- 
ftification , lorfque nous paroîtrons devant 
le tribunal redoutable de Dieu ; puifque 
nous y ferons jugés , non fur nos prétex- 
tes, mais fur les régies invariables de con- 
duite qu’il nous a données. Et de là cet: 
important avis de l’Eccléfiaftique: (a) Ne 
tournés point k tout vent , ^ té entrés pas dans 
toute voie ; car voila le caraElere du pécheur i 
Soiés ferme dans voie de Dieu , dans la véru 
té de vos fenîimens ^ dans votre Jcience , ^ 
^ue la parole de juflicé de paix vous accom»- 
pagne toujours. Plût à Dieu qu’on voulût’ 
écouter cet avis! Il eft plus fur que toup 
les timides confeils de la prudence humaine.- 
, O 6 Em , 

' ,( /»),'Ne ventiles te in omnem ventum , nequeJ 

eas in omnem viam. Sic enim omnis pcccatof 

Efto firmus in vid Domini , ôc in veritate icn-* 
fâs tui 8c feientiâ , ^ 8c profêquatur te verbumv 
pads 8c juftitiîc. Ecclef*fid cap. v. 
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En effet, de quelque côté qu’on ehvifagc 
cette affaire, je ne fai fi, depuis l’établiffe-^ 
ment de l’Eglife, il y en a jamais eu de plus 
claire que celle-ci. 

Du côté des préjugés. Ils ne peuvenr 
être plus décififs. Qu’on fuive l’affaire avec 
quelque attention. Depuis le' Problème 
qui l’entama jufqu’à la Conflitution qui 
vient de la terminer, tout parle contre elle. 
L’efprit de brouillerie l’a fufeitée ; l’igno- 
rance l’a appuiée ; les paffions l’ont pourfui- 
vie; l’impofture l’a conduite; le violement 
des loix l’a confommée ; l’autorité s’en eft 
faifîe; la faveur en a décidé ; les parties en 
ont été les juges ; & la plus jufte défenfe a 
été refufée. De là fort la Conflitution. 
Quel miracle feroit-ce , fi la juflice & la 
vérité paroiffoient arec elle ! 

Du côté des auteurs & des promoteurs 
de l’affaire. On nous demande férieufe- 
xnent » quel efl le fens de la Conflitution. 
Je n’en fai rien. Car tout eft devenu pro- 
blème aujourd’hui; le Pyrrhonifme efl à la 
mode. Mais je demande à mon tour fi 
l’on ignore quelle eft la doftrine des Jefui- 
tes, ce qu’ils penfent fur l’amour de Dieu, 
fur TadminiAration du facrement de Péni- 
tence, fur Tceconomie de la grâce , fur la 
rédemption & la foibleffe de l’homme, fur 
la nécefljté de la foi en Jefus-Chrift , fiir la 
kéiure de l’Ecriture fainte , fur les maximes - 

idtra.» 
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ultramontaines. : N’eft-il pas de notoriété 
publique que la Conftitution eft 'leur ou- 
vrage, & qu’ils la donnent par tout comme 
•une apologie complété de leurs égare- 
mens ? ‘ , 

Du côté des fidèles. Si [efus-Chrift nous 
a dit qu’il nous étoit plus avantageux d’être 
Jettés dans le fond de la mer, que d’être un 
^fujet de fcandale aîi plus petit de nos frères: 
qu’on juge fur ce principe du parti qu’il 
falloir prendre à l’égard d’une Conftitu- 
tion, qui non feulement fcandalife les foi- 
bles, mais même les forts , ” qui n’a pas 
„ été plutôt répandue parmi les fidèles 
„ qu’elle a troublé les confciences tendres , vâquesau 
,, allarmé les perfonnes d’une haute piété, 
ébranlé la foi des nouveaux Convertis , 

„ donné aux ennemis de l’Eglife un nou- 
„ veau fujet de lui infiilter ; & qui dans 
- „ l’Eglife ^ dans l’Etat n’a trouvé qu’une 
oppofition générale de tous les corps , 

. „ plus difpofés à s’en ofFenfer , que portés 
,, à s’y foumettre. Boni horrent , mAli ri^ . 
dent , inimici injùltant , amici confunduntur , 

Epifcopi ubi^ue in opprobrinm ^ in content^ 
ptum venimt. Ainfi parloit autrefois S. Ber- 
nard du Decret d’un Pape bien moins éton- 
nant que celui dont il s’agit, image naturel- 
le de ce que nous voions de nos propres yeux. 
A.l’afpeét de la ’ Conftitution les gens 
bien ont été faifis d’horreur > les libertins 

O 7 ' ' ont 
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ont triomphé, les ennemis de TEglHe n*oa 
ceflféde lui infulter, & les amis de l'Epou- 
iê n’ont fû que dire pour fa défenfe: L’E- 
. pifcopat > cet ordre faint , a perdu ion au- 
torité ; & nous avons prefquc vu s’anéantir 
cette correfpondance fi néceflaire entre les 
Pafteurs & les troupeaux , & l’on nous de- 
mande ce qu’on doit faire d*’üne Conftitu- 
tipn qui caufe tous ces defordres i Si la 
prudence humaine & la timidité balancent , 
que la vérité décide : Sufpendatttr mola ajt* 
naria in collo ejus ^ demergatur in frofm<- 
dum maris». 

L’honneur J je ne dis pas de la-Conftitu- 
tion , car elle n’en mérite aucun ; mais du 
côté de la Conftitution prife en elle même > 
l’honneur du Pape demandoit affurément 
qu’on eût pris ce parti. Qu’il me foit per- 
mis de rappeller ici le proverbe ; on.le dit » 
& il cft vrai , que les plus courtes folies font 
toujours les meilleures. Or la Conftitution 
cft encore. aujourd’hui, je ne dis pas l’effroi 
de la religion , mais l’étonnement de toutes 
les perfonnes fcnfées , qui ne peuvent com- 
prendre quel a été l’ébloui ffement & refprit 
de, vertige dont- les Confulteurs Romains ont 
été frappés.. Sur ceci la diffimulation eft. 
ÿiutile ; ce que je dis eft public , on la 
chanté fur les toits & fur toutes fortes d’airs.. 
L’intérêt & l’honneur de la cour Romaine, 
vouloient donc qu’on enfcvelît dans les tc- 
' ' ^ nebrcs- 
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nebres de l’oubli un atâe qui fera jufqu’à. fai 
fin des fiecles.k confufion de ceux qui l’ont, 
donné. 'Je reprens donc, & je conclus tout 
de nouyeaUyS/^pendattfr ntola ajinarùt in colla, 
ejfts , ^ demergatHr in frofmdun^ ma-^ 
ris^ 

Du côté des principes fur lefquels on s’ef- 
force d’appuier l’acceptation. Ma conclufion 
n’eft pas moins évidente , & je ne voudrois 
qu’un peu d’attention fur ces principes mé^ 
mes , pour démontrer en rigueur qu’il efl: 
impolfible d’accepter la Bulle. Qu’on tour- 
ne tant qu’on voudra, la queftion ne peut 
être plus fimple. En deux mots , il s’agit 
de favoir, i. yil n’eR pas vrai quelefens 
" naturel des propofitions condamnées préfen- 
• te, le plus fouvent , une vérité très impor- 
tante : 2. fi dans ce* cas , il eft pcrmis.de 
condamner une propofition,. Or la voix 
publique a décidé le premier, & l'on ne peut 
le nier fans démentir le témoignage de fa 
confcience, & fans violer le refpeâ: que l’on 
doit aux Pères de l’Eglife , aux Conciles 
œcuméniques , & à la parole de Dieu me- 
me, dont les expreflîons les plus communes 
font identiques aux propofitions condan> 
nées.. Il ne refte donc qu’à fe retran- 
cher fur le fécond, & à nous dire qu’il 
efl permis de condamner une propofition 
dès là qu’on peut lui trouver un. mau- 
vais. fens , quelque éloigné qu’il foit, ne 
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nit-il appuie que fur l’abus qu’un parti- 
culier peut avoir fait de la propofition 
la plus exade. Mais ce principe , quand 
il ne feroit pas inutile par rapport à la Con- 
ftitution qui déclare dans les termes les plus 
cxpreflîfs que le fens condamné eft le fens 
propre & naturel, indépendamment de tout 
Auteur , & même du rapport des propofi- 
tions les unes aux autres ; ce principe , dis- [ 

je pris en lui même eft-il fupportable ? | 

Contraire à l’inftitution du langage humain, 
s’il pafle une fois , que deviendra la bonne 
foi, l’équité naturelle , & la religion elle 
'même? Entre deux points donnés , je ne 
puis mener qu’une feule ligne droite , & fî j 

flous marchons dans ce chemin , nous irons , 

de compagnie ; mais je puis mener une in- ’ _ j 
finité de lignes courbes , & fi nous prenons | 
les chemins écartés , nous n’avons plus de | 
régie fûre pour nous retrouver. Tout de 
même, dans une propofition il n’y a qu’un i 
fens naturel , & fi nous nous en tenons à ce 
fens, nous nous entendrons ; mais les fens^ 
écartés peuvent être fans nombre , parce 
qu’ils dépendent d’un tour d’imagination , 

& que notre imagination eft féconde en chi- 
mères. Le langage humain n’aura donc plus 
rien d'afluréj je ferai barbare pour celui à 
qui je parle , & celui qui me parle , fera 
pour moi même barbare à fon tour. La 
conformité de la confelIIoD>fi recommandée 

& 
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& fi nécefTaire pour la confervation de ru« 
-nité de la foi , deviendra déformais inutile. 
.J’approuverai tout ce qu’on voudra, je con- 
damnerai tout ce qu’on me préfentera , je 
.fignerai tout ce qu’on me propofera , j’en 
■ penferai tout ce qu’il me plaira. Le grand 
chemin du Prifcillianifme, per jura» 

[ecreiHtn prodere mit, ' Je .ne touche qu’en 
.palTant les fuites affreufes de ce principe. 
On ne fauroit penfer fans frémir a labrouil- 
•lerie qu’il jette fur toute la religion ; mais 
j’ofe dire qu’une démarché qu’on ne fauroit 
appuier que fur un tel principe, eft une dé- 
marché dont l’injuftice eft démontrée en 
ligueur. 

Les explications , à la faveur desquelles 
on fe flatte de remediet à l’injuftice éviden- 
.te de l’acceptation pure & fimple , ne fer- 
, vent qu’à mettre dans un plus grand jour l’in- 
juftice de l’acceptation quelle qu’elle foit; car 
puifqu’on ne donne ces explications qu’à la 
néceflité de conferver le dépôt que l’accep- 
tation pure & fimple altereroit,c’eft à titre 
de contrepoifon qu’on les donne, & l’on ne 
peut rien de plus jufte fur ceci que l’expref- 
fiqn de M. l’Evêque du Mans. Mais le 
bon fens veut-il qu’on, fe rende malade pour 
avoir le plaifir de fe guérir; & le recours au 
contrepoifon,queI qu’il foit,eft-il digne du 
’ferieux & de la gravité Ëpifcopale ? La re- 
ligion n’eft-elle donc qu’un bâtelage indigne^ 
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oîi fur le Th^tre public l’Qperatéur s'eni- 
poifonne de propos délibéré , pour donner 
aux fpeftateurs' alarmés une preuve de la 
force & de la vertu de fon -thériaque ? ' Cer- 
tes, ce n’cft pas aflTez d’avoir peur, il faut 
être tranffi pour ne pas voir le ridicule pué- 
rile de tous ces rares expédiens. Cepen- 
dant, voilà, nous dit-on gravement, le der^ 
nier degré de ménagement & d’œconomie. 
La belle œconomie qui ne remedie à rien, 

& qui ne fert tout au ^lus qu’à donner en 
fpeftacle aux ennemis de l’Eglife , > une. au- 
torité qu’on n a déjà que trop engagée ! Oui 
ou non : voilà ,. nous dit Jefus-Chrift lui 
même, quel eftl’Lvàngile: au de là, tout 
' vient du mal. 

k 

Mais fi du côté des principes furlefquels ' 
on s’efforce de juftifier l’acceptation de la , 
- Bulle, il eft fi facile de décider la queftion, 
il ne l’eft pas moins du côté du grand nom- 
bre des Pafteurs qu’on nous oppoie avec tant 
de confiance. Plus fimple encore , elle lê 
réduit à favoir fi la loi du plus fort eft la loi 
fupréme dans la I religion; & s’il n’y a rien 
que je ne puiffe & ne doive accepter toutes 
lës-fois qu’un Prince furpris par les artifices 
de ceux qu’il honore de fa confiance , en- 
treprendra de faire paffer une confeflîon de 
foi, * ; ^ 

Enfin du côté des fuites. Depuis quand 
IcroiaunaedeDieu feferoit-il divifé?. De- 
puis 
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puis quand (on Efprit fe feroit-il déclaré 
rennemi de tout bien & de toute vertu? 
Qu’on juge de l’arbre par les fruits, & d’u- 
ne affaire eccléfiaftique par les avantages que 
l’Eglife en retire. 

Depuis Soixante & dix ans qu’on ne par- 
le que de zélé pour la faine doctrine , à quoi 
ce beau prétexte eft-il emploie?. En quel 
état a-t-il réduit nos Eglifès ? -L’Epifeopat. 
eft avili, & la plupart des Payeurs fans for- 
ce & fans lumières laiffent les gens de bien 
expofés fans défenfe à la merci de quicon- 
que veut les perdre. Trop heureux enco-' 
re , s’ils ne fe prêtoient. pas lâchement aux 
confeils les plus injuftes. Qu’un Eccléfiafti- 
que ait du mérite & de la. pieté, dès-là mê- 
me il eft fufpeétila vertu n’ofe plus fe mon- 
trer ; le [anfenifme eft le crime général de 
tous ceux qui , grâces à Dieu , n’en ont au- 
cun. Mais ce crime eft en même temps 
d’une efpéce fi finguliere» qu’il fuffit d’en 
être aceufé pour être coupable. Comme 
on ne peut entreprendre le bien qu’avec mil- 
- le précautions qui le rendent impraticable, 
on n’oferoit propofer la vérité qu’avec mille 
ménagemens qui la rendent inintelligible. 
Cependant, le libertinage triomphe, le re.T 
lâchement des mœurs augmente tous les 
jours, la difcipline s’énerve, les études s’af- 
foiblüTent, l’ignorance nous gagne. à vue 
d’ceil, les dignitez eccléfiaftiques. qe fonjt 

plus 
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plus la recompenfc du mérité &de la vertu, 
tout le monde cft inftruit du chemin qu’il 
faut prendre pour y arriver i l’ambition les 
pourfuit, la faveur les follicite, & les fer- 
vices les plus indignes les obtiennent fouvent. 
M. d’A^XJn Evêque non lufpeft nous a lui même 
Voifz appris dans une de fes lettres qu’elles font 
quelquefois la recompenfe. d’un vil & mé- 
entreie prifable dclatcur. Les peuples témoins de 
Noaiiies' qui fc paflc, effraies de la divifîon qu’on 
Evd*e > fcandalilés des 

Luçon ■ démarchés fâcheufes où l’on engage les Evê- 
ques, n’écoutent phis leurs Pafleurs avec 
confiance, parce qu’à parler naturellement, 
-ils ne peuvent être convaincus que leurs Paf- 
teurs la méritent. La foi s’éteint, la pieté 
s’affoiblit dans tous les cœurs^ , la régie des 
mœurs n’eft pas elle même hors d’atteinte, 
-En un mot, notre Eglife, autrefois fi dis- 
tinguée par fa fcience & par fes lumières, fi 
refpeflable aux nations voifines fi formi- 
dable aux ennemis de la religion , devenue 
aujourd’hui le jouet du manège Italien, 8 c 
de l’intrigue Jefuitique, divifée au dedans 
& méprilee au dehors, fe donne en fpeéla- 
cleà l’univers & ne fe reconnoit prefqueplus 
elle même. 

Voilà quels font les fruits de ce zélé de 
religion qu’on nous vante fi fort. Y re- 
connoît-on les fruits de cet Efprit que i’E- 
criturc appelle un Efprit de fageffe & de 
• con- 
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confeil, unEfprhde fcicnce & de pieté? 
Par quelle étrange contradiftion la néccffité 
de conferver le dépôt de la foi (èroit-elle de- 
venue de nos jours un principe néceflaire de 
toute forte de mal , comme un obftacle in«! 
furmontablc à toute forte de bien f 

Le 4. Août' 17 14,' 

F I N. 
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